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PROBLÉMATIQUE

Ce travail d'étude et de recherche s'inscrit dans le cadre d'un projet de recherche
initié et piloté par l'ORSTOrvr et le département de géographie en vue de la
réalisation d'un système d'information géographique (SIG) sur la dynamique des
milieux ct des activités de la région du Sénégal oriental.

Cette région COU\iTl' une superficie de 59 602 km2 soit environ 3D (y6 de la
superficie totale du pays. C'est la plus vaste région du pays. Mais, elle est la moins
peuplée avec (-) % seulemcm de la population nat ionale. Son peuplement est
clai l'semé avec des densi tés dl' population de 6.5 habi tanrs-km 2.

Elle est marquée par la diversité dl' ses paysages. réxu l tat des conditions
écologiques variées et dune population très composite. Cela se traduit par- une
richesse extraordinaire de la gamme de civilisations agraires.

Cette région est cependant mal connue. C'est pour mieux la connuitrc que ce
programme.' de recherche est initié. Celle année. il intér-esse surtout la zone de
Kédougo u, la plus enclavée dl' toute la région.

C'est pour contri buer ù la connaissance de celle partie du pays que nous avons
choisi comme thème dèrude "orgauisarion villageoise et gestion des rcrroi rs :
l'exemple de Bern bou".

Il s'agit donc d'une problèrn at iq ue qUI veut améliorer les connaissances sur' les
sociétés rurales dl' .ette région pé rip hér iqu e sou m i se aux contraintes cie
i'éloignemenl.

Ici, l'approche "gesti(\l1 du ierroi r" concerne lérude d u ConcrionnelTl<::'nt ct de
l'évolution des systèmes de prod uction el l'analyse des rapports entre l'homme et
l'espace. L'unité d'étude étant le renoir villageois.

Il est défini par S/\LTTFR el jJELlSSIER (Ol1lIlH::' "la portion de terri roi re appropr iéo,
aménagée et, ut il isée par le gr-oupe qui y rési de et en tire ses moyens
d'existelh'e"O. Cela '=,\pliqur:' clairement le cadre de notre monographie de village.

Une aire gc)ographique circonscrite de f'a(,~on plus au moins précise. el
dont ia carte donnera une Image exhausuve.

Une com m unu uté viii~lgl'()isl' présentant un c (':)I1sist~1I1(-C:' suffisa n te
POUI- se distinguer di..:'s l'omllluilautés \'oisilll'S el pour- entretenir un cnse mb!e de
rapports part i cuucrs aùY SOlI terr-oi r.

"Le terroir est un nive.u: ci:()r'g~tnls,-lri()n (LlI1S lequel res j"OIh'tIOI1S cie prod L1l' 1ion.
dc.' consomrnarion Cl ,,(yi~t!,.:' l:oïnciJent er son! t rès sc>\!cbires"l. Il combine des
élém eru s physiques, hlologiques el humains.

l.o terroir \'iilageois d,' j)embol.! se situe dans i'<.uTonJissemenl cie ~arav::t qui ['ail

o S,-\L:TTL1\ (CI) CI P!:USS[[i·~ (P) - POUf un atlas des terroirs africains - in : L'homme.
Jnnvicr-nvril ! ()6...J., pp, :=;6-72,
BA (C): Str'ittE~les traditiol1nelles et modernes dutihs.ui on de l'espace eu .\!·riquL:
tropicale (Cours ~~!t maîtrise en année universitaire! 99:S-199IJ).



partie du département de Kédougou. Il semble que la population est à la fois très
pauvre, en cours d'évolution sur le plan des structures sociales et cherche dans.
les activités d'appoint (orpaillage, chasse, cueillette, pêche) un complément de
ressources.

L'entretien rapide avec quelques habitants laisse apparaître les atouts et les
contraintes suivants :

Atouts:

Contraintes:

une certaine disponibilité en terres cultivables

- une pluviométrie suffisante ;

.. des porenrialités [orost ières et des pâturages naturels

.. des ressources cyn';'gétiquC's.

- des maladies endémiques (paludisme. trypanosomiase)

- un bas niveau technique t ourils de production)

.. de possibles problèmes d'érosion:

.. une qualité modeste du sol.

Pour surmonter ces contraintes. la population de Bern bou a dù xorgan iscr pour
gérer son .adre de vic ct de rtavai i.

La gestion du terroir est donc le résultat Je la combinaison de trois com posantcs

un milieu physique (contraignant).
un milieu humain (marqué par la pauvreté).
une injection de techniques dcx ploita ti on.

r::ile sera cxarn inée ainsi que les problèmes qui en découlent. il s'agit de mener
une étu dc précise sur le communauté villageoise de f3embou et sur sun
environnement. Autrement d i t. d'analyser- de f'li:;ol1 très fine les pratiques et
SI ratégics déployées par ces paysans POUf- se nourri r et se reproduire.

i\ious essaierons de voir comment cette société villageoise agil sur son espace {.:.'t
quoi succès elle curegi srre : au tosuff'isanrc al irncnta ire. production ('\,:n;'di.:'nta!f"I:..'
ou déf i.i tai re. ('Ol11 plérnems (,\:onom iq ues provcnaru Je l 'cxpl oi 1au on ancest rale
de j'or. de l'éieva~e. de la .ucilterte et de lu ('basse.
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INTRODUCTION

Les campagnes du Sénégal sont pauvres dans leur écrasante majorité. Les paysans
ont des ressources limitées. Les pratiques traditionnelles de mise en valeur des
terroirs sont, peut-être, devenues inadéquates.

Des efforts sont actuellement rai rs pour augmenter la production agricole en
améliorant les techniques et les conditions agricoles. J'viais ia compréhension cie
l'agriculture et des conditions socio-économiques du milieu paysan sont toujours
mal connues. Ce qui explique que les projets de développement agricole soient
presque toujours pt partout dps échecs. La méconnaissance entraînant la
répétition des mêmes erreurs.

li Y a donc un déficit de connaissance à combler: les di ri geants et les spécialistes
du développement rural ont besoin diuform at i ous sùre« sur' les conditions
sociologiques et économiques dans les campagnes.

Les monographies vi l lageoi ses sern ble nr, dans ce do ma i ne. i ncoruournables.
l.'ét udc du terroir de Beru bou que nous présentons ici. s'inscrit dans ce cadre.

Beru bou est un village de Si() habirani s. Nous avons déjà prl'cisé sa situation
an rériourem ent (voir aussi carre 1). Ce terro i r est une unité fonctionnelle
d'organisation el dexploi ration dl' j'espace. Si les limites posent parfois quelques
problèmes. le village et son environnement apparaissent clairement sur les
photos aériennes.

Une analyse précise el aussi exhaustive que possible des modes d'occuparion er
d'u rilisatiou de l'espace nous permettra d' idcnti fier les srrucrures d'un système en
fonctionnement et en évolution. Ce système agraire se corn pose dl' nom breux
éléments en constante im eract ion : homme. techniques, f~ICleul's dl' production.
idéologie. etc.

L'étude est divisée en deux grandes panics

Dans la prcm i èrc panic seront analysées les concu u ons physiques er
sociologiques. lei. nous vcr roris l'historique du vi ilugc. lhabi ttu . il' conte;.:re
sociorul turel el les fondements narure ls de i'activirl' paysanne.

Dans la se','onde. on sofforcera de présenter i...:' S~'SI('lllC lonci er. les
sysll'mes de production l't toutes les activités cornplémcntairc-. q ui ('oncourenl ~l la
vil' du village. Il s'agil de fxésenter' la ré parri ti on du lr~l\'~lii, il's \l.c',:hniques
agricoles (manuelles ou ~ltleil'eS) les riantes cul uvées. (viais surtout d'l'lablir :

la strur tu re <lcl UCI le' du ierroi r :
la dynamique dl' j'occupation du rcr rorr
l'organisation du pustoralismo :
lorganisauou de lagricul turc :
lorganisat ion des acri vit és complémentaire;.;.
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Carte de situation du village de Bembou

J?l-? IFlom;,?uc de iI?our;Îo/Uc

Région de Saint. -Lou;s

Tombocoundo

Région de lcoldo .

Legende:

........ Limile d'Elol.

Limil:e de région.
Limite de déportement.
Limite d'arrondissement .

....._. Lirai le de communaute' rurale.

<:) CheF-lieu de déportement.
• Chef-heu d'orrondissement:

Chef-lieu de c orrrrnu n a a é a rurole.

Source. : Atlas J.A (j984).

Echelle J/2500000

o ôo km
1

Bernbou

Source: AUQS J.A (J 984).

E:cheJle 1/8000000

o JOO km

Bembo" dons la region
de Tombocoundo

r
N



PREMIl:RE PARTIE :
PRÉSENTATION DU CADRE DE L'ÉTUDE
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CHAPITRE l :
CONTENU HISTORIQUE, DÉMOGRAPHIQUE ET HABITAT

1.1. LE ViLLAGE DE BEMBOU

1.1.1. Situation ct site du village

1.1.1.1. Site

Le village de Beru bou est bàt i sur le versant d'une col li ne {voir coupe
toposéquence) qui le domine au sud. C'est un site de versant de la vallée appelée
par les habitants bankrokoti, Cette dernière se trouve ~l ::ion m au nord du village.

Le village a changé de site suite au développement cie la lèpre ~l une da te
indéterrni néo. L'ancien site se trouve à 500 m à j'ouest du village au sud de la piste
qui mène à Madi na. li était identique à la.tuel. seule différence le versant cie LI
col line étai t de dimension plus modeste.

1.1.1.2. Situation géographique

Le terroir villageois de Bernbou se trouve dans larrondissemenr de Saraya qui l'air
partie du département de Kédougou. ii se si tuo à 42 km Cl u nord-est de ,~c'lle

dernière localité'. il occupe une position de carrefour 2t l'embranchement de ia
route dite des crêtes (Khosauto-Tam bacounda) et de celle de Saraya-Falémé sur un
axe roulier bitumé depuis 1~)87.

C'est donc un village desenclave, depuis l'ouverture de la route bitumée Dialakoro­
Kédougou. Le terroir occupe une position excentrique dans le bassin versanr de la
Cambie. Il se trouve presque sur la ligne de purrage des eaux entre les bassins de
la Gambie ct de la Falémé. Il est drainé par un «hevelu hydrographique dense. Des
pistes, parfai t erncn t vi si bles sur i es phorograph ies aéri ellnes. le re l i l'nt aux
vi 1lages envi rou nan ts de Kossanro. ?vbdi na. Di oui afoundou ...

Bemhou esl au centre du territoire qu'il exploite. l~e village: (Iari tudc LL :=;O'ouest.
longitude li' 52' .30" nord) est au CCCUI- du "pays mali nl.é" C<Il'aCl('ris'~ p.u:

dl'S rel iefs tabulaires cui rassés sur SUbSI raium birri m icn

un taux d'occupation du sol rcl;u 1VCIl1L'1l1 [ai ble :

une dc.'nsill' de popu lation comprise en tre 3 ct (i hubi tan ts km2

U Il peup iem enr très largorue Il 1 dOIl1 i né: pd l' ics In <li i II kt:>.

Li.2. Historique du vi l la ge

l.'csscuucl de.' lTiixtoi rc de 8cmbou IlOUS :1 (:'l~' rctr'aCl' par Tournbi Call1éll'a (ancien
eSl:iave) '':'l Djaii Barubo Diabakhaié (grio\, Llisanl lous deux Olll,,:e de gn()\s au pres
du chl'!' dl' vi l l age el par .c dernier' i ui-m ôrnc. \'iamadou Da n la khu . \bdy
Da nfakha. consei l ler du village el l bru h i m a [)OUl'Ol!['(,', prési deu: de's pa rcn t-.
d'l'lèves. 110US Olll également aidé. iis ont louS rail preuve du nc lrès grallde
ou V(' nuro Li' l'SI' ri 1 pour IlOS i Il vcsi i ga ti OIlS,
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Vu l'ancienneté du village, ils ne disposent que d'informations très limitées
concernant les événements qui ont marqué la fondation et le peuplement de
cel ui-ci.

La tradition orale nous éclaire assez difficilement sur le début des mouvements de
population et sur les différentes phases et leur implantation actuelle dans le
vi liage.

Nous avons confronté leurs propos avec les documents écrits sur la zone où se
trou ve 1e village.

Bembou a été créé vers le rn il ieu du \lVèm e siècle par un chasseur du nom cie
Salouma Danfakha. En effet. tondrou où se trouvait le vi liage a éré ie POiIH de
rencontre entre celui-ci ct Khoum a Niama Danfak ha. un de ses cousins. Grands
chasseurs devant l'éterneL ils se sont croisés sur laucien site du village. Ils
avaient remarqué la richesse en baobabs et en cours d'cau du tcrroir actuel de
["5elllbou. Ensemble. iis sc décidèrent de créer un vi llage en ce lieu. lis habitaient à
Di ossok hondo qui était un hameau Je culture dans l'ancien royaume du Denul ia.
Salou ma fut il' premier ~l coust rui re Jes hunes ct ~l ~1Il1'2nCT sa Iarn ii le. Ensui te.
vi ni Khouma Niama avec les siens. L'endroit fut bapt isé oendougou qui signi fie
lieu de rencontre entre dcu x individus en malinké. 6eml)()u vient de la
l rausforrnarion cie cc nom.

En définitive, les habitants du vil lage sc disent or ig iuai rcx de lancien empire du
0.'fali. pius précisément cie lex-provi nce de Ki ta située au sud de l'ac.rueilc région
de Kayes (République du ivl;:llil.

Ces versions scm blent c.onfi r m er la thèse de L.E~riCHr:.: (FI et VIEL (F) qUI

soulignent que "les premiers malinké seraient arrivés au milieu du \ Il T'2111e siècle
à la suite d'Amari Songo. lieutenant de Sound iat a. peuplant le Sirimana. le
Béléejougou ct le Niokolü"2. Certains auteurs comme BAl.Dr "l.B). invoque comme
raison ~l l'installation de ces malinké. la proximité des régions aurifères du
HambOL! k et clu Galum.

Dans ccu c mouvance. Bern bou a été fondé par le clan Da nfukh a. Si j'origine
clanique des habitants est différcn rc. leur longue cohabitation a tissé eurre eux de
multiples liens de parenté. Ce sont les (ami lles des anciens ["ondateurs qui
dom iucnr. 011 trouve également des assim ilés t Oiakhan ké d'origine! et des gens dl'
,'aste.

lo peuplement siest clIect ué on Lieu\; \ <t.i.!.uC's pri n.i pules .

l.a p re m iè re CUI m.uquco pu r lu rri vo o des C<lll1lii'..'s D;;lI1Îakha.
Îon<.btr'ices du vil lage: on comp<lgllJ(.' dl' ieUI-S griots !il's Diabuk haté i de leurs
L'scl;;IVCS (les Cam ar.n L'1 de Ic'UI'S ,'ord,)Ilnicrs ct lorgel"l)ns (ies Di;;I\Vara. lc~s

Koudii ru. les Sarnourar. Tous ces ,'i<lllS sont liés (k'puis lonuiemps.

l.a deuxi om c vuguc Îut ai uu cnt cc par l'urri vec dc's i"<lmiiiL's Cissokho.
Fofana, kéï ta, Doucou re, (»U 1i IXl 1v.

Tous ces clans viennent de la /une dL' l'it~l au tviaii <lclL1'.:'i. l.ou r ori gi no ..oru m une
cl les liens de parenté cxpl iquent LI "~)ltL1<tr'II(~' S()~ï<ti'c' du vi l l aue. r';lr ;;1111C'UI'S.

j'oJ'lel1lctlt hi cra rchi sc aVL'C (k~ Ih:,j'k's <Ill SOm111Cl Lie i:l pyrum idc ':'OCi;;lic c'l les

..,
)

I.FT!Cl-iF (F) el VlU. (I '\ 1l)l)5. Construction territoriale. Peuplement. appropriation èl

représentation. Exemples villageois dans la n;gion de KI.'<!ougou. p, 23,
Cilé par LETICHE (F) et V!I:j. (Fi. p_ 23
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descendants d'esclaves au bas de l'échelle.

1.2. ASPECTS HUMAINS: CONTEXTE DÉMOGRAPHIQUE

Deux points seront développés dans cette section

la structure de la population

les migrations.

1.2.1. La structure de la population

1.2.1.1. Composition ethnique et re l ig i cuse

L'ensemble de la population de Bembou est malinké. Les quelques familles de
souche Diakhan ké sont totalement assimilées. D'ailleurs. ces deux ethnies sont
apparentées el constituent l'écrasante majorité de la population dans cerre zone.
Dans son cours de première année sur j'Afrique occidentale Jean-François
I\ICl-IAlm4 classe les Diakhanké parmi le groupe ruandi ng du nord. En définitive.
tous les Diak hanké parlent mal in ké.

Sur le plan religieux. l'Islam est la seule religion pratiquée. \Iais nous avons pu
remarquer que la pratique de celle rclig ion est marquée par un fort syncrétisme.
Beaucoup de gens restent attachés à leurs pratiques mystiques trad i [tonnelles.
L'entretien et la fréquentation du bois sacré villageois en est une preuve. on le
consulte au début de chaque saison dos pluies et pendant les moments difficiles.

1.2.1.2. Répartition de la population par àg e
population

extrême jeunesse de la

Ctant dans l'impossibilité cie faire le dénombrement exhaustif de l'ensemble du
vil lage. compte tenu des contraintes de temps. nous avons demandé au chef de
village le registre des impôts de 1995. Ensuite. nous llOUS sommes rendus 21 la sous­
prefecture de Saraya pour consulter les registres cie ll),)3 et 1994. pour avoir une
iciée de l'évolution. Les résultats se trouveru dans le tableau l , La population est
ext rem euieu r jeune puisque les enf'anrs présentent :"i6.2 'x) Je la population en
LcJe»).

i .2.l.3. Répartition par sexe: un sex-ra ti o lavor a btc aux femmes

l.c \Iiiagc de B.cll1boL! compte 8ï(1 hubi ram s répartis <:()mIl1L' suit : 45.:1 % de se~l'

masculi n el :"i~I.S 'Xl de se:..:e f"éminm. On remarque sur le rubleau suivant hl lort c
aug mcn tat ion des hom rues ct la stabi li ré dL's Icnuu es. Ceci scxpl iquc par il' i"ail
qu'ii y ait une [ai ble émig nu ion des hom nies.

-1 l'~i(ï L"',i\.D (.I.F), Cours de première annee "l'Afrique cJI...cidcntulc" !9~<).
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La population de 13embou de 1993 à 1995

Ann Imposables Enfants Exemptés Total Nombre de
1ées concessio

ns
Hommes Femme Garço Elle Hommes Femme

s ns s s
1993 136 1/3 220 26S 3() 29 853 61

1994-

1

170 224 2(18
1

26
1

14..') 1

1

34
1

871
1

()2
1

l 1995 150 174 221 1 271 1 28 32 1 876 1 62 1]

Source Dépouillement des registres dimpot tsous-préfccrure de Saraya)

1.2.2. Les mouvements migratoires

Nos enquêtes nous ont permis dt' relever que le village de bern bou connaît cie
faibles mouvements de population. L'exode rura l touche surtout les hommes qui
partent ù la recherche d'un hypothétique emploi vers les centres urbains de la
région (Kédougou et surtout Ta m bacoundai.

L'autre catégorie de migrants est représentée par les élèves i douzc) ct quelques
personnes (deux) travaillant en france.

C\obalement donc. les m ori fs de ces absences som les études l'lia r'~'cile:',:Île de'
rruvai 1 rérn u néré.

CeUe faiblesse de I'exode rural s'explique peut être par l'jrnportance des terres
cultivables et l'activi ré liée à l'orpaillage.

L'autre aspect des mouvements migratoires ù Bem bou ccst l'immigration
al im entée par les "saisonniers" qui viennent y passer I'h iveruagc. Ce sont dans 1::1
majeure partie des cas des t-lalicus et des Guinéens. Par exemple. ceUe annee. il :'
a sept (7) \1 saison 11i ers" au vi i lage dont quatre mal iens. doux Sénégaiais el un
Cuinl'cn. Ces mouvements durent juste le tern ps d'une saison ag ri colc. Uil des
(;uinéeI1S s'est m ar i é sur piace avec une jeune fille de Be111 hou. Cc qui léHsse
supposer qu'il so fixera dans le village. il rient une modeste boutique dans Sél case'.

l . .i. L' HÎ\ lHTl\'T

1.3.1. Morpho log i c du vi l la ge

COlI1mt' li lluxt ro la Iigu re l , il' village de Beru bou s'est \..lévelopp(~ autour .tuuc
pl;«:c. centre.' de la vie sociale. Au mi licu de ,.'elle: place se trouve un baobab el UIlC

sone de bàrimcnt bas cou ven c't ouvert sur les côtes où s'élhritellt ies ilahiullis
POIl[" sc reposer et d isr u tcr. On l'appelle im proprcmen t Lialls il' \'ilbgc u n
"rn i rador". lis servent de.' lieu de palabre el de i'(~lC,

i,' inhi Lal l'SL groupé. Cc grou pl.:' rn l'Il 1 l'S 1. CO III pact, l:' c'st-à-d i re q ue il's m ai son S so ni
tTès proches les UllCS des autres. C'est un vil lage tas. l.es mui sous sont CllléISSI..:'<:'>

salls ordre apparent sur- un espace rest rci nr. Des ruellcs élr'oitl's entourent cct
am as de maisons ct s'v insinuent en zigzaguant. Ce type Lie viiLlge l'Si



caractéristique de l'habitat malinké tradi tionnel.

Le village se présente à l'extérieur comme un ensemble compact et qui, selon les
villageois, devait en faciliter la défense lors des conflits fréquents qu'ils avaient
avec leurs voisins peuls.

lei, on ne peut pas parler de quartier. Bembou orrre la physionomie d'un village
de cultivateurs avec ses maisons de banco regroupées en concessions serrées et
quelques habitations en briques couvertes en tôle ondulées.

Il s'agit donc d'un habitat concentré, facteur ct image de la solidarité malinké. En
effet, j'habitat morcelé crée moins de solidarité cians l'espace.

1.3.2. L'aspect des concessions

ICI, la concession corn prend plusieurs coust ruet ions dest i nées aux parents ct
membres de la famille. Elle est entourée pal' une cloture en bambou et en ronicr.
(voir r'igure LI.

i\ l'intérieur Je la concession, les GlSeS sont groupées autour dune cour ceni ral c
dont l'étendue diminue avec l'extension de la farni lle et l'apparition de nouvelles
coust ruerions. Chaque hom me m ar ié possède une case qu'il partage avec sa
femme. Les jeunes célibataires occupent une' chambre unique. Certaines femmes
mariées ont leur propre grenier auxiliaire. Le chef de famille dispose cie plusieurs
greniers : u n grand pour le sorgho et d'aU1TE::'S plus petits pour les autres denrées.

Le bétail est arraché dans un petit enclos. il y a dl' petits poulaillers.
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1.3.3. Description des cases

Les cases, serrées les unes contre les autres, sont soit de briques crues, soit de
banco (terre argileuse + paille + eau). Les constructions sont faites par les
hommes. Les cases sont protégées par un crépis (banco + bouse de vaches). Ce
travail, fait par les femmes, était autrefois enrichi de décorations. Des branches
de bambou et de rônier supportent les toits de chaume des cases rondes ou forment
l'armature des terrasses en torchis de vastes maisons rectangulaires qui sont le
plus souvent pourvues de véranda.

1.3.4. Un mobilier sommaire à l'intérieur des cases

Dans les chambres, on trouve un mobi l ier sommaire: des lits en bambou,
quelques bancs en rônier. un hamac pour les vieux. C'est tout.

L'eau de boisson est gardée dans des canaris installés dans la chambre à coucher
des fern mes. De peri rs greniers en banco hermétiquemcnt fermés par des
couvercles (également en banco) se trouvent dans les chambres. lis servent à
garder les nourritures destinées à une longue conservation (les dernières à être
consommées, juste avant la période de soudure) mais aussi des semences de sorgho
el d'arachide.

1.3.5. Les accessoires

Tout le matériel agricole est rangé en bon ordre dans un coin de la concession
près cie la case du chef de famillc. Les cordes et les chambres à air cousues servant
à puiser l'eau sont rangées sur une sorte de auvent extérieur devant la cuisine
située elle. à j'autre extrémité de la l.'OUL La CUIsine est commune à toutes les
épouses qui j'utilisent à tour Je rôle.

Les ustensiles de cuisine sont rangés le jour sur lauvenr déjà mentionné. La nuit.
ils sont rent rés Jans la cuisine.

Au total. [OUles les constructions. à quel qucs e:\ceplions près. sont l'ailes en
matériaux iOCélUX. L' habi tat reflète l'extrême pauvreté dans laquelle vivent \<.:'S
habitants de Bembou. Nous essaierons de comprendre les raisons de cene m isère.
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CHAPITRE 2 :
ORGANISATION VILl.AGEülSE ET f~TUDE SOCIOLOGIQUE

La société paysanne traditionnelle de Bembou est une société structurée et
hiérarchisée. Son mode de fonctionnement est commandé par de nombreuses
insti tutions, à fonction bien définie et corn plém entai re. Elles concourent toutes à
l'harmonisation de la collectivité villageoise, c'est-à-dire au renforcement el au
maintien des moyens de contrôle humai n.

Comment les villageois de Bcm bou s'organisent-ils pour assurer à la [ois leurs
productions économiques et leur reproduction sociale ;' Pour cerre étude. nous
nous sommes inspir-és de la sy nthèse du rapport dé' stage de ClSSOKHO ([vi) et de

NCO\! ! AlS clans le village cie Ko ughané. Ils ont rait une excel l en t e analyse'
sociologique sur l'ethnie son iuké ires proche sociocul t urel lem ent des malinké.

2.1. LES STRUCTURES SOCIALES ET LES STRUCTUI\ES SOCIOPOLITIQUES

2.1.1. Les structures sociales

2.1.1.1. la famille

Elle est étendue. élargie comme presque partout au Sénégal. Cet élargissement est
dû au l'ait que tous les frères vivent dans la même concession que leur père ou
frère aîné. c'est-à-dire le chef de carré. Ainsi, elle réunit dans cene enceinte les
ascendants. les descendants et" les collatéraux ICf. schéma concession).

Les plus àgés sont honorés et respectés d'où le rôle Je d i rect i on qu'ils assument
dans la société : c'est la gérontocratie.

Cet eru assern ent clans la concession pat e rn el l e ne va. bien sûr. pas sa ns
conséquoucc sur l' hab: tar évoqué.

Par- ailleurs. cette institution a des rolcs bien définis clans j'organisation sociale Cl

é~'()nol1lique et é:'esl ainsi que nous distinguerons:

La ['onction sociale : le rôle essentiel de la j'allll ile C'Sl de SéIU\'C'lJ,ar-der' la
':O!LCSIOll. l'unité. la conservation des descendants d'uil groufw [,iC'1l cle'i'ini. File
joue Cil quelque sorte. Il' rôle d'iclelltifïcalion de li ndivi du pal' rapport au
vi llagc l'îie d'~lerl1litl(:.' les autres types d'aiiièlllces [lllèll'lèlgC!.

L.a i'olKl ion économ Iyue : lél encore. 1l0US ret rouvons l' iru portance de LI
Ium i l le en mi l ieu malinké. noram men r. dans ies relut ions. Si u n membre d'..:: iZl

i'él1niile n'a pas les moyens nécessair-es pour assurer ses besoins immédiats. il é'sl
pris l'Il charge par les auues membres de la ,:oilectivilc' Céllniiièlic. au rreruon t d it
,'elle-ci esl obligé l.:.' dé' venir en aide ~l o'i mportc quel membre. m éme si CL' dernicr
eSl ingrat cnvcr-; el lo. Une ['l'mille divorcée est i oujours prise en cl1ar-ge par' :<l
[am i Ile paie rnc Ile .

.) CISSOI<110 (l\1) et NGŒvl ( ..\). Etude sociologique dans le yi!Jagc de Koughane: Kappor:
dl' symhcsc. So p,
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Partant de ces exemples, nous voyons clairement que la famille constitue un
soutien sûr pour ses membres, car veillant au bien être général de ses
composantes.

C'est dans ce sens que Jean-Claude ROUVEYRAN écrit: "les foyers n'ont pas une
existence autonome sur le plan culturel, social et économique, ils sont fondus dans
la famille étendue, dans laquelle ils mènent une existence "pâteuse" ; ils
reçoivent d'elle des modèles de comportement, les directives concernant
l'orientation des cultures et l'utilisation du potentiel familial de main-d'oeuvre. en
échange, une sécurité psychologique et matérielle leur est accordée par le
grou pe" 6.

Par ailleurs, la Iam il lc dans son organisation assigne à chaque individu un l'Ole
bien déterminé. A la réte. nous avons un rôle d'autorité. de direction qui est dévolu
aux anciens. Les adultes. étant les forces de production. ont la responsabiiité
économique. I)ant le courroie de transmission enrre les vieux et les jeunes, ils
définissent les modal irés d'exécution des ordres venant des anciens. Les jeunes
égaiement force de production apparaissent comme de simples exécutants sans
resporisabi li té.

Les femmes mariees font la cuisine ~\ tour de rôle. Elles sont plus considérées que
les filles et les jeunes nom mes célibarai res. Sur te plan économique. leur rôle
revér une certaine importance dans la mesure où en cas de difficultés éprouvées
par leurs maris. elles peuvent souvent leur venir en aide en puisant dans leur
épargne (petit bétail i.

Ceci est le mode de fonctionnement tradit ionnel. mais depuis quelques décennies.
on note des transformations disons plutôt des évolutions internes qui cousisten:
en une certaine distanciation des j icns familiaux. Cela apparaît à travers
{' individualisation creissan le des champs de cui ture de rente (arachide, COlOn;

par exem pl c.

2.Ï.l.2. La parenté au village ct" le mariage

Les types d'alliances les plus répandus dans le village cie Bcmbou sont lcndogam ic
au sein de la l'ami lie er l'endogamie de caste.

f\ i' heure actuelle. vu le respect accorde ~l lu tradition. les mariages ne peuvent se
l'aire qu'entre membres de la même ~:astL'. l.'<::'nciogamie au sein de la tarn ille es 1.

presque g éuéral c à Be m bou. Les nnriages entre cou si us ('1 cou si nes s orn

recherchés car. selon les villageois. i ls renforcent la parenté.

l.c type de résidence esl la pat ri lorau re. c'est<\-ciir-t:' que ia lemme vil aVE::'C son
mari dans la concesston de ce dernier.

Quant aux appellations. cl lcs m ont rcru ic' degré de pareille:' des membres d u
gr-oupe. C'est la parente classilïcatoir"C'. Ainsi. "Fa" désigne le père ou loriclc
purernel. j'our- désigner que le père est plus ou moins {lgl' que j'oncle paternel 011

fait suivre d'un adjectif "kum bo" pius {Ige'. "domani" moins ~î.gé.

L'onc!e mat erne] "brin". t erm e un l"-'U \agllc q u« lon peul cm p loyo r po ur
d'autres per-sonnes avec qui on a des liens intimes.

I\.Ol~\·EYR.-\l'i (.\.C). 1972 - La l()giqu~ des agricultmes (It· transition. Edition (i!'
Moissonneuse et J.aros, Paris. p. -n.
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D'autres attitudes, qui rentrent dans le cadre des relations parentales (parenté à
plaisanterie) reconnaissent droit et obligation, notamment, l'obligation de
plaisanter parfois même d'insulter. Par exemple, entre une femme mariée et son
beau-frère.

2.1.1.3. Les enfants

Les épouses aiment avoir beaucoup d'enfants. Et elles souhaitent avoir plus de
garçons que de filles. C'est sur eux qu'elles comptent pendant leur vieillesse. Il y a
aussi le phénomène du taux élevé de mortalité infantile.

L'éducation des enfants commence dès l'enfance. elie se déroule au sein de la
famille. Elle varie selon les sexes. Les garçons. vers l'àge de quatre (A) ans sont
pris en charge par leurs frères qui. dès ce moment. commencent à leur i ncul quer
les règles de: la vie en liaison avec leur sexe. D'autre part. les filles sont prises en
charge par leurs soeurs et leurs mères. Seul em ent ici. l'accent est mis sur les
travaux féminins. cuisine et entretien de la maison. Sidiki C\.lvIARA soutient
qu"'elle est considérée comme une pe t i te femme et elle est intégrée en tant que
telle" i.

Le village y joue une part qui n'est pas négligeable. A certain àge. l'éducation
dépasse le cadre familial. En effet. les enfants ayant atteint un certain àge sont
ci rconcis. opération qui marque pour eux le passage de l'enfance à l'{lge ad ul te.
C'est 1;:\ que commence l'apprentissage de la vie en société. car ccsr une
"association" qui forge en chacun Je ses membres. le sens de la communauté et à
ce niveau se créent des liens profonds et durables de solidarité qui sont la base dl'
j'organisation sociale malinké à Bernbou comme ailleurs.

2.1.1.4. Relation entre les membres de la ramille

Les relations entre jeunes et adultes sont des relations dau tori ré. L.es jeunes
doivent le respect aux adultes ct ICUl- obéissent généralement. Cependant. il y a un
rapprochement préférentiel cie la part des jeunes vers les adultes "voyageurs"
plutôt que vers ceux qui ne sont jamais sortis du village.
Le respect er l'obéissance régissent aussi les relations eu i re adultes el anciens.
l.es anciens sont supposés être en relation avec les forces i nvi si bles d'où la
crainte qu'ils inspirent. La société est donc très hiérarchisée el basée sur ]'~lge et
le sexe.

2.1.1.5. Tran sm i ssi o n des biens el échanges

t.e p~lrlag'::' des biens du défunt sont bien définis et se l'ont iuéoriqucmoru dl' la
manière' suivante:

ie:> garçons se partagent les deux tiers i 2i.:\)

1l's Iilles la pan restante lie 1. .3 rcsuuu)

ies veuves n'ont pas de parl.

7 C·,-\:\Î.\R.\ (S). 1.uni vers dramatique et imaginaire des relations familiales chez les
malinké. p. 1() 1.
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Ce qui est le partage de type islamique.

Pourquoi cette division inégalitaire? Nous retrouvons la réponse dans les
fondements même de la société. La priorité donnée aux garçons sur les filles. Elle
s'appuie sur le fait que les filles sont appelées à quitter la maison paternelle.
Leurs biens bénéficieront à leur nouvelle famille.

La veuve a moins "besoins de biens" dans la mesure où elle reste dans la maison de
son défunt mari et pourra se remarier avec le frère cadet du défunt.

Si le défunt n'a pas d'enfants, les frères ou les demi-l'l'ères deviennent héritiers.
toujours suivant la procédure énoncée plus haut.

Mais dans la réalité. selon la tradition malinké. les biens du défunt SOlll
indivisibles. c'est le frère cadet ou fils aîné qui hérite de tour. La rradi t ion
demeure ici la loi même si par déférenoc religieuse on l'ail référence ~l j'islam.

Par ailleurs. nous constatons que les échanges cie cadeaux sont fréquents. surtout
pendant les fêtes religieuses el les cérémonies fam iliales. On note également des
dons à j'occasion des retours de voyage,

2.1.2. Les structures sociopolitiqucs

2.1.2.1. L'autorité dans Je village

Le titre de Iam i l le fondatrice du viilage confère ~l la ramille des Danf~lki1~l

loxercice des fonctions de chef de village. Dans cene faru i lle. l'homme il, pius ~t,\.'.é

est le chef de village jusqu'à sa mon. !'Vlais il lui faut. pour accéder à ces Ioncuons.
Jouir de ses facultés mentales et être marié.

Q_uant ~l ses [onctions. il est j'intermédiaire o lf ici el entre le s au tor ir cs
administratives et la population du village pour:

la récupérarion des impôts sur laque lie il a une commission :

j'information cie la population SUI- les decisions administratives pr-isc's
::IU .ncf i ieu lÎl:' larroncisscmem où ~l la prNectun; :

il joue aussi je rôle de juge d~1I1S l,.:' r'~'.\?leml'ni de certains (:onfïils tc'is
que les conf! i ts rnat ri moniaux. les problèmes de terres.

li L'Si ~lSSISlé d'un conseil dl' nowhk's '-lui sc ,-harge de l a n:'cC'f,{i()11 dc',;
personnalités et agel1ts de l'udmi nisua.ion (lui vi cn ncn t au vi\\agl:'_

2.1.2.2. Le conseil des notables

11 est essen: il' l lern i:111 corn posé cil' ch ci' de GtrT(' no t> 1es el dl' q uci q UCS Ulb des
éié'I11l'l1lS les plus infl ucnrs des aut ros (-~lSICS. l.o chef dl' vi\lagl'. le pl-ésidenl d(~-;

IXlI-l'IlIS d'élèves. li m.nn. le griot. le descendal11 clun a neion l'SC1a\'l'. le ,-ol1scilicl'
~\ la ,:OI11I11Ul1auté' rurale dl' SaraY~L

Les ChIés sont d'ailleurs plus ecoutes que lc's noblos.

«:'ia 1110l1tTC que les conditions ;j'au:l's ~l ('(:' conseil ue sont pas basées sur
i'~lpr~lrll'I1<1I1('C ~l t el lc ou rel le caslc mais plutôt sur- des .ri tèrcs relevant dl' Lt



2 i

morale individuelle et du dévouement à la cause du village. Ces critères sont
l'esprit d'initiative et d'ouverture, les qualités d'un orateur; la jouissance d'un
respect de la part de la population. Leur rôle revêt une grande importance pour
ce qui concerne les décisions prises par le chef du village. Lors des règlement de
conflits, ce sont eux qui dirigent les discussions et nous voyons là leur influence
sur le chef de village.

Lorsqu'un hôte de marque arrive au village, le chef de village les charge parfois
de prononcer les discours de bienvenue et de l'organisation matérielle. Les
relations qui existent entre ces autorités villageoises et l'administration sont très
réduites, en réalité, étant donné que le chef d'arrondissement est le seul qu'on a
l'habitude de voir notamment pour le paiement de l'impôt. Les services
d'encadrement du monde rural sont presque inconnus dans le village parce que
leurs actions y sont très limi rées. L'impression que nous avons pu avoir. au cours
de nos enquêtes informelles avec les villageois, c'est une i nd iffé rence à peine
voilée à l'égard de l'autorité administrative. Les villageois estiment que
j'administration les a oubliés. "On n'a pas besoi Il de nous". diseut-il-; ? C'est le
sentiment général qui se dégage.

2.1.2.3. Les autres décisions

Elles intéressent principalement l'assemblée du viilage et les chefs de carré.

L'assemblée du village est composée des chefs de carré actifs. Elle se réunit ~l la
veille de la venue d'un hôte de marque mais surtout à l'occasion d'un problème
posé au village et dont les solutions engagent l'ensemble du village. Par exemple.
une réunion ;\ laquelle nous avons pu assister, s'est déroulée pour débattre des
problèmes soulevés par le berger du village qui demandait à être payé cl la l'in de
chaque mois. Il n'a pas pu trouver un terrain d'entente avec les villageois qui lui
ont rétorqué qu'ils ne pouvaient le payer que pendant la campagne de
commercialisation des cul tures de rente i coton. arachide), parce qu' ils étaient des
cultivateurs et non des fonctionnaires qui perçoivent un salaire ~l la fin de
chaque mois.

Quant au chef de carre. Il est cnt reremeu t responsable de celui-ci et ii prend
toutes les décisions qui l'engage. La condition d'accès à cette sphère de décision
est d'être le plus àgé parmi les membres de la famille.

En ce qui concerne les procédures de conci liat ion. on note une volonté d'unions.
Par le biais J'un dialogue' long el subtil. on arrive ~t un compromis entre les deux
panics en conflits.

2.1.2.4. Les autres groupements

Les l'onlll's dassov iau on que nous avons pu observer au niveau du vil lage OI1l

toutes un carar tèrc d'entraide économique, ;'-ious avons relevé ies associa i ious
suivantes

Le \Vallv kunda club

Le Wally kunda Co'sl lin groupe très SOUdl' qui est cn:>e depuis l '-)<)2. petr sert i ,1

horn mes et trois (,)i Ii l les. li compte aujou rclhui plus Je rre nt c .i nq (,~:)j

etdhér'enrs.

Parmi les objectifs du groupe. on note le souci d'unir les jeunes i Ir ères er soeurs).
créer un cli mar de solidarité entre eux SUI' rous les plans. iUI ter pour sauvegarder
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la dignité de la jeunesse au village, etc.

En-dehors de cela, il est intéressant de savoir que ce groupe est bien structuré et
organisé : il y a un président, un trésorier, un commissaire aux compte, un
secrétaire général, une présidente pour les femmes, etc.

Vu le nombre important de membres, le club souhaite se transformer en GIE
(Groupement d'Intérêt Économique). Il dispose d'un fonds de caisse intéressant.
obtenu grâce aux champs collectifs que les membres cultivent le vendredi. Ils se
rendent également dans les champs des particuliers pour travailler. Celui qui
reçoit leur prestation de 8 heures à 2 heures, paie ï 500 F. [vIais si c'est le champ
d'un rnern bre, ce dernier ne paie que () 2:')0 F la journée.

L'association des femmes mariées

Elle regroupe toutes les femmes mariées du viu age. Elles mettent leur l'oree Je
travail ensemble pour travailler dans les champs des chefs de Iarn i l le. Elles
travaillent suivant la demande et n'ont pas de jour arrêté d'avance pour se rendre
dans le champ des particuliers,

La journée de travail dure de 8 heures à le) heures. Chaque femme présente est
payée 500 fla journée. A la fin Je la corvée. on compte le nombre de personnes ct
le propriétaire du champ s'engage à les payer Ù la vente de la récolte.

Après la réception du fruit de leur travail. elles achètent des pagries semblables
pour l'ensemble des (ern mos el organisent des séances de danse en invitant un
griot".

Cette association gérait un moulin à mil. actuellement en panne. et envisage Je
s'adonner au maraîchage.

Dans toutes les associations, nous retrouvons une organisation bien définie avec :1.
sa tête un président élu, en générai. le plus âgé. lin trésorier ayant la confiance
de tout le groupe, un contrôleur chargé Je la récupération des amendes. choisi le
plus souvent pour sa force physique.

On a pu observer que il y a une bonne entente entre les membres et ces
groupements. Ceci peur être d û :\ la solidité de la structure sociale traditionnelle.

2.1.2.5. Une société très hiérarchisée

La sociétf~ traditionnelle est structurée COlTlnH:' SUit

Les nobles ou "Forolou" qui regrol1!,ent la lam i l i e j-ondatricC'. très
maj ori t ai re. la l'am i1i e du Ha rabou t. et c.

Les castes ou "n i am akalo" qui rcg roupent il's ('()rdonnil'l-s ct les
!"orgcmns el les grioi s.

les anciens esclaves ()U "dionwoulo" sunl les dt'su..'lhbnts de capti l's. fis
sont actuellement libres. Numériquement. ils viennent apr'2s les nobles.

Cette structuration t radi ti on nclle de la sOCit'll' m al i n ke a ('Il' l'llH.iiée par A.



Q-IATAIGNER dans son article sur la population de Kédougouv.

Cette division sociale a pour conséquence une division du travail, autrement dit, la
caste détermine la profession et donne le statut social. Les nobles dirigent le
village. Les artisans fabriquent les outils et les ustensiles. Par exemple, les
forgerons sont les fabricants des matériels agricoles comme la daba, la hache ...
mais, ils interviennent aussi dans le domaine du sacré et de la divination. Les
descendants d'anciens captifs et les griots sont des crieurs publics.

Les nobles sont fiers de leur condition et se voient aussi dans "l'obligation" de
venir en aide matériellement aux autres groupes. surtout lors des cérémonies
familiales comme le baptême et le mariage.

2.2. LES STRUCTURES SOCIO-[':CONOMIQJJES

2.2.1. La division sociale du travail

Il Y a une division selon les castes connue évoqué plus haut. D'autre part.
certaines activités telles que l'élevage. l'agriculture et le commerce ne sont pas
castéos.

II Y a division du travail aussi selon le sexe.

Certaines cultures rel les que le riz et le gombo sont pratiquées uniquement par les
rem mes.

La majorité du travail est manuelle. Toutes les taches exigent nécessairement la
présence de nombreux bras, Dans le village de Bern bou le dépouillement du
registre des i m pôts (recensement administratif) a donné 876 habitants dont 32-f
actifs. L'orpaillage menée par les villageois pendant la saison sèche est une
activi té de com plém enr.

On a également noté la présence des saisonniers comme évoqué dans la section
migration. Il s'agit essentie llern enr de saisonniers venus du ,\ilaii et de let Guinée.

Leur moyenne dâge est de vingt i 2i)'1 ::\I1S. Leurs conditions de travail sont les
suivantes

ils sont nourris et logés par le "Diati gu i" (cher logeur i. en retour ils
travaillent quatre (-fi jours dans ses exploitations agr irolos. lis t ravai ll cn t !X)UI­

leur propre compte le reste de la semaine.

La division sociale du travail n'es: pas absente au sein du G\lTC 1TH~lllC. Le'
commerce. le pouvoir spi ritucl sont aux mains des hommes. mais ég<\lenH.'nl. les
Jurs travaux agril:oies conun o le défrichcmenr.

Entretien de la maison, cuisine. .orvée d'cau. éducation d<:'s IllIes sont iJevolus aux
lemmes. La rigueur de celle division sexuelle du travail est soul iguée par Sidiki
C"'..i',IAI<A : "L'homme qui touche même par inad vertance. au pe t i t l:yiinJre
méra lli quc dont les femmes se servent l'OUI" égn:'ner Il' COlOn ost ('ens(~' dovcn ir

C!-['-'.TAiGNEI\ (A), Les populations du cercle de Kcdougou. in bulletin ct mémoire- de la
société d'anthropologie de Paris. p. ::)7- L1l
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impuissanrv-',

Par ailleurs, il existe à l'intérieur du carré une division des rôles bien définie. La
fonction de direction, de gestion des biens de la famille est assurée par le chef de
carré, les anciens, du fait de leur sagesse sont ses conseillers. Les hommes adultes
dirigent les ménages et sont la force de travail.

D'autre part, il existe des groupes de travail au sein des carrés : groupes des
garçons aident surtout aux travaux champêtres. au gardiennage ; ceux des filles à
la cuisine aux côté de leurs mamans.

2.2.2. Les fonctions sociales des éq ui pcrn cn ts coll ecti Is

Com mc équipements colleci ifs. on trouve:

la mosquée qui a été construite par la famille des érm grés de Diakha
Î\/l~'dina. Nous avons assisté à son inauguration le jeudi LE) juillet Lc)()6. C'est un lieu
cie communion avec Dieu. mais aussi. celui de la célébration des mariages cl- du
règlement des conflits;

il' cimetière est le prolongement du village avec des zoncs particulières
appartenant à telle ou telle famille bien déterminée;

un magasin de la SODEFITF.\ pour les semences de coton

une école à trois (3) classes

une route bitumée (depuis 198/') que les habitants empruntent pour
aller à Saraya ou à Kedougou :

un forage manuel. un puits et un forage motorisé on construction. mais
qui a vu ses travaux arrêtés.

Pour le forage manuel. il existe un com n e de gestion pour lentrerien et je
désherbage des alentours du forage. Sa fonction est plus sociale que technique. Ce
comité <1 un président. un trésorier et un chargé de matériel. Il informe les
vi IIageois SlII" la date arrêtée pou r le désherbage des en vi rous du j"or"age.

Il Y a p<IS d'équipement sanitaire. li 11'Y a ni case de santé. ni dé'pôt de pharmacie
pour un village aussi gr-and que bcm bou. La population .Ioi: sc rendre soit ~l

S<lr~IYéll~1 1-+ km). soit ~l f.::édougou (Ù "-12 krn i pour se soigner. j)our" se rendre à

S<ll"aya. par exemple. le patient débourse :"iO\) i: CFA pour il' biii(:'1 u llor-rot ou r.
l'ne r-ois au poste de s.uuc. il paie un lick'21 modérateur- ~l LUC! F. U après ia
,:onsult<lIion. il paie !cs médicaments dont le montant m inirn um est de l UCXl I~.

('CS! du moins cc que nous ont alIi rrné nos infornuuours \'iii<lgeois. Pour les GIS
d'urgence et d'évacuation sur Kédougou , (:<::>1<1 devient plus cout eux.

Vu le f'aibie niveau de vie de la populat ion sc soi gner ost diffi ci le. C'est la raison
l'OUI' iaquelle beaucoup de personnes soit ne sC' soignent pas. soi t ['(l[1l appel ~l la
pharmacopée tradi t ionnel!c. Parmi les maladies les plus conrarucs. nous avons le
pa ludi sm ev les diarrhées ''-'11<1 rougeole. On trouve aussi cic's personnes at teiru cs
par la lèpre et le goitre appelés par ccrrui ns "maladies de 1<1 pauvreté". On

9 (~.'/"\~t-\R(\ (S). L'univers dramatique et imagiuairc des relations lamilialcs chez les
malinké. in psycopatholoeie africaine p. 1~8,
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dénombre dix sept (1 ï) lépreux dont cinq (5) hommes et douze (12)femmes et trois
(3) de personnes ont un goi tre, ces sont toutes des femmes.

2.3. LES STRUCTURES SOClO-ÉDUCATlVES ET CUL'rURELLES

2.3.1. L'offre éducative

2.3.1.1. L'offre éducative à destination des jeunes

a) L'éducation socio-familiale

Elle est le fruit de l'héritage de j'éducation traditionnelle el consiste à tran sm errre
le savoir l'aire, les comportements en un mol le savoir vivre.

Cette [orme d'éducation vise à créer des conditions pour que les normes ou
exigences de la société soient inculquées aux enfants afin qu'ils soient les
fervents défenseurs de ces valeurs en suscitant chez eux le désir de grandir.

b) L'école coranique

C'est ici une structure récente fondée en i 984.

Jusqu'à une date récente l'esprit religieux était peu développé chez la population
de Bern bou.

Les cours se l'ont tôt le matin autour d'un grane leu. Contrairement à l'école
francaise les fournitures sont des plus simples; elles sont trouvées sur pl ace :
planchettes en bois directement tirées de la nature. encre noire élaborée à partir
cie la couche noire qui recouvre la marmite.

Il n'y a pas non plus ici Je cy'cles. les cours sont continus mais plus intenses
pendant la saison sèche.

Cl [.'école primaire

il existe ~l Bern bou aciucl lern ent une écoie primaire de trois (:i) classes. El le «st
fondée en i ')48. Nos enquêtes nous out perm is d'élabi ir le tableau suivant.
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La scolarisation à Bembou de 1993 à 1997

Années Effectifs ToléÙ
Garçons Filles

1993-1994 42 2 44

1994-1995 69 17 86

1995-1996 ï:::: 6 81l ,".'

1996-1997 86 30 116

Le tableau nous montre qu'il y a une progression des effectifs depuis l'année
scolaire 1993. Cela s'explique par un certain regain dintérét de la population vis­
à-vis cie l'école. li fair suite à un vaste programme de seusibil isai ion des autorités
scolaires en faveur de l'éducation des enfants en général el de celle des filles en
particulier. Des projections de Ii lm ont été Faites en 1995 pour montrer
l'Importance el le rôle d'une Icm rnc instruite dans la sociéré el au sein de la
Ia m i l le.

11 Y a plusieurs raisons Zl 1~1 faible scolar isation des li lles par rapport aux
garçons : les filles se marient très lÔl ; elles aident leurs mères dans les travaux
ménagers: ces dcrn ières. s'adonnant presque routes Ù l'orpaillage, viennent
récupérer leurs filles dans les classes pour les amener survei l ler leurs frères sur
les placers.

Cependant. on riote aussi une faible scolari sarion des garçons. Ceux-ci aident leur
père dans les travaux agricoles et surtout Jans le gardiennage des récoltes contre
[es animaux sauvages. Ceci a pour conséquence l'ouverture tardive de l'école el la
Fer m et u rc précoce des classes. Car nombreux sour les parents qui viennent
prendre leurs enfants en classe pour les charger d'un travail.

Beaucoup d'élèves abandounenr également parce qu'ils n'on! pa::; pu aVOII- un
bull et in de naissance à lemps pour leur candidature au concours d'entrée en
sixième. Les parents. souvent négiigents ~l cause de l'ignorance. se trouvent alors
Jans l'obligation de Iai rc un jugement supplétif pour leurs enfunrs. Ce jugement
qui coûte 5 000 F. est trop coûteux pour ceux qui ont deux éiè\'es au (Ml' [J'où je
l'on laux d'e:\ciusion d'élèves pendant cerre période de lan néo ~colaire. Cec:i
augmente les abandons en pleine scolarité.

L'école a i roi s classes. elie cru raî ue le suc.. r ifu:e de cerLlil1<:'S généralions
d'enfants. Les parents SOll1 souvent obligés donvover k'UI'S enfants ~\ Sar'aya ou ~l

L-ladiouia pour leur' scolarisati on. Ccci pose problème. «ar ces l'lèves rcucou t re nt
beaucoup ch.' di lfic ul tés pour être hébergés dans de bonnes co nd i t i o ns. El ces
propos te n us par le pr ési deru des pareu ts d'élèves de Bembou S0l11 assez
signilïcatifs : "nous sommes pauvr:..-s et les logeurs son] jX1U\TCS. ,"esl d i l'fici lo. Cl
nous sommes obl igés d'accepter la désertion des classes par IK'S enfants. dans c'es
,.-ond i 1ions".
En réal i té en i <)()5. il n'y avait que deux l.'lasses pour un gros vill ag« .om mc
Beru bou : une classe en dur el une provisoire, La classe provisoire a '~'Ié

su ppri mée. I::r deux nouvelles classes orir élé const rui tes pur l'ONe (Organ isar ion
Non Couv('rL1enH':'nLaiel appelée Plan lnrerruui onal. initial ive qui a ,~;tl' saluée par
1es vi llagcois.
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2.3.1.2. L'offre éducative à destination des adultes

L'offre éducative en direction des adultes se situe à deux niveaux : le projet par le
biais d'une alphabétisation fonctionnelle de certains services techniques comme
la SODEFITE.X, la radio, le CERP.

a) Le CERP

L'encadrement du CERP (Centre d'expansion rurale polyvalent) au niveau de
Bcrnbou est qualitativement et quantitativement très faible. Cette situation trouve
son explication par la non dorat ion du CERP qui est une structure étatique. en
moyens humains et logistiques.

b) LasaDEFITE\

La société de développement des libres textiles intervient dans le village en
encadrant des paysans coutraci uels.

Les gros producteurs sont généralement des chefs de carré issus des l'amilies qui
ont le plus de moyens matériels et plus de terres. Son impact est faible dans la
mesure où elle s'intéresse à une minorité. Les anciens du village refusent de
suivre les cours d'a lphabéti sat ion fonctionnelle en arguant que leur temps est
passé. Les petits producteurs sont pourtant les pius nombreux. Ce sont ceux qui
n'ont pas cie semences d'arachide auprès de la SONAGl\AINE.

Cependant elle a mené des actions qui ont permis d'augmenter les rendements en
remplaçant la variété de coron 28 208 jugée inadaptée à la nature du soi par la
variété 57 313. A cela s'ajoute la distribution de fongicide et de semences
sélectionnées aux paysans contractuels. La technique cie mise en meule des
graines de coron vulgarisée par la société réduit les pertes de graines lors du
ruissellement des eaux de pluies. Les populations sont cependant réticentes aux
instructions de l'encadreur de base.

Cl La radiQ

Son influence n'est l'as encore très grande dans le Village. Les émissions les plus
recherchées sont celles qui se font en malinké. La population est plutôt ~l j'6coulC
des radios du t>.iali el de la Guinée. car c'est là-bas qu'il." a le plus J'émissions en
malinké. Les émissions préférées par les femmes el les adu ltes sont les émissions
Iol kl ori ques. Les jeu nes sont plus orient és vers la musique moderne.

Concernant la presse écrue nous ri'uvons vu aucun journal aussi bien en rraIH;'ai~;

qu'en arabe. Peu de gens parlent l'l lisent dans ccs cieux langues,

2.3.2. Les manifestations coiieclives et culturelles

Dans le village. ont lieu des m.iuifestarions collee.ives liées aux travaux ~l~ric()ics.

Dès les prem ières pl uies. la popul al ion procède ~l des sacri l'kes ri ruel s. pou rune
bonne récol le : dans les périodes de sécheresse ~l des opérai ions mysuquo« pou,'
appeler la pluie. Ces cérémonies rituelles se déroulent dans le bois sacré si rue ~I

500 mètres au sud village é{ l'est de la route Je Kédougou (cl. carle des zones socio­
culturelles).
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Elle perd depuis quelques années de sa popularité.

Peut être est-ce dû à l'islamisation, cette pratique étant surtout courante dans les
sociétés animistes.

Certaines fêtes religieuses on t une très grande im portance de pl us en pl us grande
dans la vie du village :

La Korité marquant la rupture du jeûne à la fin du ramadan

La Tabaski est l'occasion pour eux de célébrer la commémoration de
l'immolation du mouton par Abraham en lieu et place de son fils.

Achourra, moins importante que les deux premières fêtes. ceci étant dû
~l son caractère éphémère. marque le début de l'année musulmane.

i\ ces fêtes intéressant l'ensemble du village s'ajoutent les cérémonies familiales:

Le baptême: c'est une festivité familiale couronnant la naissance d'un
enfant. Seulement, il convient de noter qu'il devient de moins en moins important
dans la mesure où seul le baptême de l'aîné est l'objet de ccrrui nes dépenses
notamment l'achat de mouton et de dons espèces offerts généralement aux gens
casrés.

Le mariage: il est célébré à la suite de longues ct souvent houleuses
procédures. En effet, c'est vers j' tlge cie vingt (20) ans à vingt ci nq (25 i ans que
les jeunes hommes se fiancent à des jeunes filles de quatorze (1-+) à quinze (L5)
ans.

Les dépenses de mariage sont si énormes (vu la re la nve pauvreté de la
population) qu'à la fin le jeune époux se retrouve sans le sou : la dot versée à la
famille de la future épouse varie de 50 000 à 100 000 F Cl":A plus cinq vaches.

2.3.3. Les représentations col lectives

2.3.3.1. "La perception du temps

Les di lficultés que nous avons eues ~l recueillir l'histoire du vi l luge lors de nos
investigations nous ont amené à croire qu'Il y avait un ccrt ai n dl'Sll1térêt des
habitam s de Bern bou à l'égard de leur histoire. l.a seuil' raison que nOLIs avons pu
trouver ~l cet état de ['ait était la méconnaissance de cette histoire par les
intéressés. /\ucun membre de la famille fondatrice du village n'a pu nous donner
des renseignements valables.

Aucun interlocuteur n'a pu remonter plus loin que trois g(~nérati()11s dans leur
propre ascendance. L'épaisseur de j'histoire du village leur l'chappe. ,:'est ::l croire
qu'ils n'ont pas la notion du temps.

L'année est divisée chez les rna linkc en deux grandes S~tISOI1S cie longueur
inégale: le "saarua" la saison des pluies et le "tilimo" ou la saison s(\.. he.

Signaions cependant" que ces deux grandes saisons sont subdivisees chacune en
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deux parties. Dans chacune d'elles existe une interprétation particulière qui
détermine l'opportunité de telle ou telle opération culturale. On arrive même à
déceler certains signes précis permettant de faire des prévisions sur-Ies récoltes.

Exemple : lorsque la voie lactée est perpendiculaire à j'axe est-ouest dans le ciel.
cela correspond à la maturité du sorgho semé en début d'hivernage.

2.3.3.2. La perception de l'espace

Actuellement, elle est le plus souvent fai te par référence au Coran. Car, selon les
villageois. la Mecque se trouverait au bout du monde. On se tourne vers j'est pour
prier. 11 est interdit d'uriner en se tournant vers l'est. Car les villageois ont ainsi
l'impression de souiller la "Kaba" vers laquelle ils se tournent pour prier.

Par ailleurs. traditionnellement. ie village et son terroir sont perçus comme un
ensemble indissociable. Lorsque l'on parie.' de Bembou. on l'ait allusion au village
lui-même et à son territoire bien ci rcousr rir. C'est la raison pour laquelle les
anciens hameaux de cultures, quelle que soit leur importance ne pouvaient être
baptisés et avoir leur propre chef cie village. On les appelait "bougouda". Ces noms
ne sont pas évoqués sans allusion au village de Bernbou. Pour délimiter le village.
il suffit d'énumérer ces différentes parties. E;..:emple : I)ounkhounoto, Tafou. Taly
qui sont des noms de grotte-refuge et de marigots.

Tout ce qui n'entre pas cians le cadre ainsi délimité est étranger au village. El il ya
une méfiance déguisée se caractérisant par une tendance ~\ cacher certaines
choses à l'étranger qui risquerait cie remettre en cause les secrets du vil lage.

Dans ce cadre, il existe à !3embou un bois sacré (évoqué plus haut) et une ZOI1(='

inrerdi te de coupe.

La zone interdire de coupe à l'ensemble du village s'appelle "2->elOu Sl'kl'i:1aié" qui
signifie lieu qui ne doit pas être agressé. Elle est située à deux 121 kilomètres du
village, au sud-ouest du rer roi r. La population pense que cette zone est habitée par
les génies et que quiconque y coupe un morceau de branche va nourrir. Est-ce là
une manière traditionnelle de gestion des ressources naturelles aujourd'hui 2\ la
mode.

Ensuite. il Y' a une zone interdite d'accès oxcl usiverne n t au clan ~'~iaIll::ln~l r .iè mc
clan des Danfakha venant de Dalafini. Elie est si ruée au nord-ouest à -'L) k m du
village sur la route de Kossanio.
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Carte 2 : Carte des zones socioculturelle à Bembou
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2.3.3.3. Les modèles sociaux

Le type d'homme idéal pour les adultes est plutôt l'homme qui a beaucoup voyagé
et qui pour cela a acquis l'expérience lui permettant de s'imposer et de se faire
respecter.

Quant aux personnes du troisième âge, l'homme idéal est l'homme laborieux qui
remplit son devoir vis-à-vis de sa famille et de Dieu.

Les femmes. elles ont de l'admiration pour celles qui a fait un séjour en ville et
par là est devenue une bonne ménagère sachan t coudre. cntreren ir sa maison et
préparer de bon repas. Mais. elle doit être issue d'une famille respectable. avoir
une bonne éducation pour devenir la femme idéale de jeunes. Dien que "les
qualités morales soient les plus appréciées. les qualités physiques n'en sont pas.
pour autant. ignorées"lO.

Pour les adultes et les anciens. la femme idéale doit être soumise et obéissante ~t

son mari. Elle doit être docile. respectueuse er pouvoir vivre avec iui dans une
discrétion totale en ce qui concerne la si iuation éconorn ique du ménage.

2.3.3.4. Attitudes face aux nouvelles modes vestimentaires

l.es vieux de Bem bou comme beaucoup d'autres vieux des villages sénégalais
trouvent que l'habillement traditionnel (grand boubou. pantalons bouffants.
camisoles et pagnes) est beaucoup pl us com mode que le pantalon. la (hem ise et la
robe. Car on est à l'aise et libre de ses mouvements dans ces habits.

Ce peudant. les jeunes pensent exactement le contraire. lis disent que le pantalon
er la chemise sont moins encombrants que le grand boubou et le pantalon
bouffant. Mais bien que dans leur milieu. ceux qui s'habillent selon la tradition
soient considérés comme dépassés, ils ne dédaignent pas pour autant de porter des
vêtements traditionnels à j'occasion.

2.3.3.5. Systèmes de valeurs et conflits entre systèmes et valeurs

L'Islam dércrmi nant pour une grande parr la vie de cette population: IOUS les
villageois se voient classer selon leur degré' de piété. Tous ce ux qui ne sc
manifestent pas extérieurement par kt prière el le jeûne sont méprisés, Pour les
habitants de Bernbou. la foi en l'Islam résume routes les qualités d'un homme. p.'fais
<.\ celle valeur importante s'ajoute lhabi leté ct la persévérance l:Î1ez les
cordonn icrs el les lorgerons.

i\ Bembou. les nouve lles valeurs sont peu admises. l.es "ICU\:. puissants el
détenteurs du pouvoir de décision. s'opposent <.\ iout élcm ent susceptible
d'apporter des changements non souhaités dans ia société. Par exemple, les jeunes
aspirent à des champs individuels. mais ils rencontrent l'intTansigeancl' des
vieux. Ces derniers disent que cela nuit à la cohésion de la ccll u!e familiale, Tandis
que les jeunes accusent les vieux de mal gérer les revenus Iam i iiuux. D'où leur
d(:\:ollragement pour les travaux agricoles. fis sc disent étouffés par l'esprit
autoritaire des vieux.

10 G UIGi";i\ RD (A). 1972. L'homme et la femme à Kedougou. p. 41 S à 418. iil Objets el
mondes. p. 4l6.



Pour éviter ces changements, ces personnes âgées sont arrivees à se faire
craindre par les jeunes. Car ces derniers disent n'avoir jamais vu un des leurs,
vivre longtemps s'il s'opposait aux vieux. Les anciens sont intransigeants sur tous
les problèmes mettant en cause à court terme les structures de la société.

Pour ces raisons, "la confrontation se fait sous forme de palabre n'aboutissant
jamais à des changements d'idées" 11.

Ainsi. le village est resté très tradi rionaliste. C'est dans ce contexte que le village
garde son caractère d'habitat compact en dépit de l'aspiration des jeunes de voir
leur village aménagé, c'est-à-dire loti.

Il Cï::lSCf-.:I-lO (M) et ~",;c;Oid (A). !SO-!. Etude sociologique dans le village de Kounghanc.
Rapport de synthèse. p. -'-1-6.



CHAPITRE 3 :
LES FONDEMENTS DE L'ACTIVITÉ PAYSANNE A BEMBOU.

LES CONDITIONS NATURELLES

Si l'homme est le facteur essentiel de l'activité économique à Bembou, le milieu
naturel en constitue le cadre et la donnée première. Il n'est pas un facteur de
l'activité économique, mais la condi tionne étroitement soi t par les obstacles
dressés contre l'action de l'homme soit par les possibilités et les richesses
po ten ti elles offertes à celte activi té.

3.1. STRUCTURE G[:OI.OGIQUE ET RELIEF

3.1.1. La structure

L'analyse structurale procède d'un ensemble de cru.eres de lithologie et de
tectonique. La géologie est intéressante ici dans la mesure où les habitants de
Bernbou font de l'orpaillage leur activité secondaire.

De nombreuses études ont été faites par l'ORSTOivl et le BRCi'd dans cene region. La
mise en place des terrains daterai t du précambrien moyen. Le terroi r de Beru bou
s'inscrit dans cette zone du socle. violemment plissée et plus ou moins
transformée. Elle a été particul ièreme nt étudiée par J.P BASSOT

On trouve l'or dans les filons de quartz.

3.1.2. Le relief

l.e modelé se caractérise ici par une succession de plateaux entaillés. Leurs
altitudes sont faibles. Elles correspondent au moyen glacis r-CCOt1l1U par Pierre
i\llCI-IEL. Selon lui "sa cuirasse est généralement épaisse. elle a été nourrie par le
lessivage oblique des hydroxydes de 1"2r" 12.

Ces croupes s'inciinent légèrement vers les petits cours d'eau qui drainent le
terroir. Le moyen glacis présente de faibles pentes. l.'ul ut ud e de ces plateaux est
peu élevée (entre 100 ct 200 ml.

3.2. LES "rYPES DE SOLS

Les sois sont le résultat d'une évolution ancienne où entrent ell ligne dl' compte
de nombreux paramètres comme la roche mère. le climat er le modelé.

ils sont le rondement de l'acrivi ré paysanne. C'est pour-quoi nous les présenterons
assez longuement. lei. ils sont plus ou moins fertiles. l);:ms lensemb!c. ih son!
caillouteux el ferrugineux.

l2 i\fICHEL p. 1969. Les bassins des fleuves Sénégal ct Gambie: etude géomorphologie:.
Thèse doctorat d'Etat ès lettres. Strasbourg. 751 p., p. 628
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On distingue trois grands types de sols en fonction de leur posi tion topographique
et: de l'utilisation qu'en font les paysans (cf. carte 3)

les sols gravillonnaires,
les sols sable-argileux,
les sols argileux.

Ils ont été étudiés par CHAUVEL A.

3.2.1. Les sols gravillonnaircs

Ce sont des sols de pente moyenne. Scion B. KA10CA. cité par Cl-I.A.UVR A. ce sont
des "débris de cuirasses ou de carapace Ierrug i ncuxc souvent émoussés ou
arrondis de la taille dos graviers el d'origine allochrone certaine" 13.

On trouve aussi des concrétions ferrugineuses ou mungancsi tères en place ct des
graviers non ferrugi neux. La population de Bernbou appelle ces sols" Bero Banco".

Ils ont une extension considérable dans le terroir du village. Ce sont les sols les
plus largement représentés.

Hétérogènes, ils se différencient par leur épaisseur ct la proportion de terre fine
qu'ils contiennent. On peut les regrouper en trois types répartis selon la pente.

Les sols essentiellement gravillonnaircs en haut Je pente.

Les sols gravillonnaircs à recouvrement sableux sur les versants en
posi tion inrermédiai re :

l.e s sols g ravi l lonna i rcs plus ou m o i n s arg i lo-sableux el ~l

recouvrement sableux en bas de pente'.
Ces sois sont surtout situés sur les Irorn s de glacis. lis sont constamment rajeunis
par l'érosion Cl selon Cf-1AL1VEL (/\1 "leur épaisseur dépasse rarement un (1)

mètre" 14,

Par ailleurs. ils p r ésen te n r une grande importance (lu fait de le u rs
caractéri stiques :

ils sont rotariverncm riches en mati ères orgam qucs. uni une l'orle
ca paci lé d;'~chélnge el couuenncnr des terres fines.

iis sont d'utilisation déiicate. GU' sC' trouva rn SUI- des pern cs. Cl'Sl

pourquoi on ne les cult ive que six ,6i ~l ~. i ailS apl\:.'s déÎI'jcÏlcmenl SU1\'j d'une
longue jachère (pius dé' 2Cl ans i.

ils représentent une part importante dC's terres cul rivées. On \' trouve
surtout du sorgho.

13 13. KAl.OCi,\ cité par C!Lc\UVEL (A), p. -!-1. cf (Ilote 15)

l··t C11;\UVU. (A), 1967. Carte pcdologiquc du S.O, ~l l'échelle du 1/200000. Notice
explicative de [euille de Kédougou ct~de Kéniaba. p. -~2.
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Carte 3: Carte des sols du terroir villageois de Bembou
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3.2.2. Les sols sablo-argileux

Us occupent: des versants à pente faible des petites vallées sur lesquels se sont
accumulés les matériaux provenant du démantèlement des surfaces anciennes.

On les trouve aussi associés à des lithosols dans l'extrémi té ouest du terroir vers la
piste de Madina où l'érosion a mis à jour de gros blocs de granite.

Selon Q-IAUVEL (Al "leur couverture de sable quartzeux. rose, graveleux.
irrégulièrement réparti, correspond à une accumulation résiduelle" 16.

Ils présentent tous. les caractéristiq ues suivantes :

Texture sableuse en surface, sable-argileux à moyenne profondeur.

Capaci té de réren lion en eau très l'aiblo.

Faible teneur en matières organiques bien décomposées.

Taux de saturation com pris entre 75 et 100 % dans l' horizon su perficiel.
très variable en profondeur (2 5 à 75 't6i.

p H voisin de 6 en surface et souvent nettement acide en profondeur
( 5,2).

'Teneur' en phosphore très faible (0.08 à 0.2 '),où"!.

Complexe absorbant à faible capacité d'échange,

lis so nr appelés par la population du village "Kén io Banco". Leur seule
caractéristique favorable semble être leur aptitude à minéraliser rapidement les
réserves organiques. Les "Kén io Banco". terre sableuse en malinké, ne
conviennent bien qu'à la culture de l'arachide. ils se clégradent rapidement
lorsqu'j ls sont défrichés et deviennent très vulnérables à l'érosion. Aussi, leur
utilisation doit être faite avec beaucoup de précaution (fumure ou jachère
prolon géer.

3.2.3. Les sols sableux à sablo-arg il eux col lu vi o-al luv i al

Ces sols se sont développés sur le matériau col luvio-a lluvi al de colmatage des axes
de drainage. Ils sont parfois associés ~l des sols ["eITugi IWUX qui occupent
localement de faibles surfaces sur il' pourtour des rivières.

Leur analyse g ranulornérri quc indique des rcncu rs en argile (ai bles en surface
(lOùl:') '}ô) plus fortes en profondeur 115 ~l2() '}Ù). l.e rappor: sable fin sur sable
grossier CS! voisin de 1. Leurs caractéristiques sont les suivantes:

teneur en phosphore médiocre.

teneur en nuu ières organiques élevée.

capacité (ho' réicrn.ion l'Il eau moyenne.

(6 Idem. p. 60



taux de saturation élevé en surface (ïS %) faible en profondeur (25 à
ï5 %),

plo! légèrement acide en surface, franchement acide en profondeur.

Ils sont appelés par les agriculteurs du village "Faro Banco", c'est-à-dire terre
argileuse et destinée à la culture du riz. Ces sols ont une faible fertilité chimique.
Ils conviennent médiocrement à l'arachide et au sorgho. On y cul ti ve
principalement le riz et le maïs.

3.3. LA PLUVIOMETRIE

Le ci imal est cie type soudano-gu inécn avec une pl uviométrie assez régulière
variant d'une année à l'autre.

Bembou se trouvant 14 km cie Saraya. nous utiliserons les données contenues dans
le plan de développement local de la communauté rurale de celte sous-préfecture
connue base d'analyse.

Tableau .3 : La pl uvi oniét r:e dans la zone de Saraya de 1989-1993

Années Hauteurs Nombre de Date de la Date de la
1jours jère pluie dernière

pluie
1989 888,8 111111 /3 14 mai 21 octobre

1

1990 887,4n1111 70 11 mai 2e) octobre
1

1991 1042,7 nuu 69 23 mai 19 octobre 1

1

1992 921,71111n 60 19 mai

1

20 octobre
1

1993 818,2 mm 6S 15 mai 18 octobre

Snurce: Plan de (j(ow:iuPPc'ment local de la communauté rurale de' SUJ.vJ.

il ressort de j'analyse de ce laDleau que les préci pitai ions varient eut re 800 el
l 000 mm répartis sur (iO ~l 73 jours de pluies. Les premières pluies vicnncnr. l'Il

généraL ~l la mi-mai et se poursuivent jusqu'à la deuxième quinzaine d'octobre.
soit cinq i:")) mois et plus Je pluies.

Elles sont Jonc assez régul i èrcs dans lonsom hle.

il Y a deux saisons climatiques bien t ranchées : une saison sl'chl' Cl une saison
humide.
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a) La saison humide

Elle débute en mai, date de pénétration du FIT (front intertropical) sur cette partie
du pays avec des précipi tarions de faible ampleur.

Le mois d'août enregistre la pluviométrie maximale mensuelle. En septembre
s'amorce la baisse des précipitations qui se terminent en octobre. C'est aussi le
moment où le FIT se déplace vers les latitudes méridionales.

b) La saison sèche

Elle commence en novembre et se termine en avril. Elle ne reçoit pratiquement
pas de précipitation à l'exception de la pluie de mangues. "hcug". en janvier­
février et des pluies tardives de novembre-décembre. ce qui représente en
moyenne moins de 3 % d u total annuel.

Il ressort de l'étude climatique que la pluviométrie est très supérieure à
I'évapotranspi ration potentielle d uran t quarre ('-1- i mois cie l'an née (de j ui n à
septembre). Dans ces conditions. tous les sols dont les possibil ités de drainage sont
limitées ("Faro Banco", bas-fonds) du fait de leur position topographique et de la
faible perméabilité du matériel originel. évoluent dans des conditions de fone
hydromorphi e durant la saison des pluies. Pendant le reste de l'année. le bilan
hydrique est fortement déficitaire.

3 .4. LA V I~G fTAr 1() N rr LA PAU NE

3.4.1. La végétation

DIe présente les caractéristiques des savanes boisées soudano-g u i néen nes que
AU13IÜ:VILLE (Ai décrit ainsi "immenses plus ou moins densément boisées faisant
pl ace parfois à des forêts claires" 17.

Les herbes sont hautes et épaisses, Les peuplements l igneux sont très mélangés.
Un petit nombre d'espèces domine localement. Ce sont Conibretum et Guieru
seneg alensis. Cene savane arborée est étroitement liée aux conditions locales et
plus particulièrement aux sols et aux conditions cie drainage. Nous di stiug uerons
tro is catégories de formations végétales en fonction dl' leur position
topographique (cL ioposéqucncc à Sem bou. page 38).

al Sur les pentes supérieures

A la rupture de pente. la végétation ligneuse est très réduite'. aussi bien par le
nombre d'espèces que par la taille. Elle est composée cssent icl lcmcn t de
Combret um sst: Sur je rebord des cuirasses en voie de démantèlement. la
végétation ligneuse se diversifie et se densifie. Sur ces sois gravillonnaires. elle
se caractérise par- la grande diversité des espèces et par la bel!e venue des arbres
avec une densité forte ;\ très forte. On remarque notamment la présence de Purki»
biglo/.lusa t néréi , Duniellie oiiveri r saut a n}, Tntn uruulu« inciicu [tamarinier).
Sterculie seiigere r stcrru] ia). 1\.11<.1}:::I sencgeletisis (callcédra\ l. etc. Certe dcnsi té
décroît rapidement du haut vers il' bas.

17 AUBERVILLE (A). Cité par C!-L\(TVH. (A). 1966. Notice cxplic.uivc de la feuille
Kéclougou et de Kcniéba. p. 1-1-.
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b) Sur les pentes intermédiaires

La végétation ligneuse est assez claire. Les sols sable-argileux sont le domaine de
prédilection de Butyrospetmutu parkii (karité), Adansonia âigiteta (baobab),
Feiâtierbia elbiâa (acacia al bida) Combretum glutinosum, Bombax costatum
(kapokier), Pterocerpus erinaceus (ven).

La strate arbustive est représentée par Combretum glutinosum, Combretum
micreritbutn (kinkéliba), Guiera setiegelensis, etc.

c) Dans les bas-fonds et vallées

Dans les zones de bas-fonds bien drainées se dressent de grands arbres Je taille
supérieure à 15 voire 20 m. Ces arbres sont peu nombreux. Si les arbres sont en
petit nombre. la végétation près des cours est luxuriante. On y note la présence Je
beaucoup d'arbustes et de lianes: Conibretutn glutitiosuni. O.\)'lenanl1Jcra
abyssinica(bambou), Saba setiegulcnsis (rnaade). etc.

Cela donne des forêts galeries.

Dans les dépressions. c'est la strate arbustive qui connaît une extension maximale.
Les herbacées dominent quand J'Iivdroruorphie est importante.

L'analyse des formations végétales du terroir cie Bernbou montre que la végétation
ligneuse atteint son maximum de développement sur le haut des pentes. C'est là
que les conditions de drainage sont plus favorables. On y note à la Cois la pius
grande diversité d'espèces comme la plus forte croissance des arbres.

3.4.2. La faune

La faune est celle de la savane soudanienne. Scion GESSAIN "Ia richesse de la faune
a été signalée depuis plusieurs siècles par les voyageurs"18. Nous pensons qu'elle
est identique ~l la faune du Niokolo qui avait été étudiée par l' IFAN.

Le gibier y est abondant. On rencontre des antilopes. des perdrix. des pintades. [1
assure à la population de Bembou un appoint non négligeable cie protéines
animales.

On y trouve' égaiement des phacochères. cies hyènes. des lions, des crocodiles. cre.

3.5. \-\ Y DROLOC u: [.:'1' 1-IYlJROG I~O l.OGl E

3.5.1. Hydrologie

l.cs rivières qui drainent le terroir villageois de Bem bou sont des af'Il uern s
s~'conclaires de la Gambie. Elles 0!11 pour nom: Bankrokoti. Fara Sinsi , t.um busso
Djigu i , Karroufi. (voir carte 41. C'est un chevelu hydrographique dense. l.eur
régime reflète fidèlement celui des pluies. Elles s'assèchent en l'in de su ison sèche
(mars - avri li.

is Ci- FSSA IN (R). 19(i6. Introduction à l'étude du Sénéaal oriental (cere! e de Kcdouaou). in
Bulletins ct mémoires de la société d'anthropologie-de Paris. p. 12. -
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3.5.2. Hydrogéologie

A Bembou, les eaux souterraines sont peu importantes. Elles se situent surtout
dans les niveaux d'altération des roches mères et dans les alluvions des lits
majeurs des cours d'eau. Cet écoulement souterrain donne naissance à des
résurgences en bordure des cours d'eau. Ces derniers, nombreux, drainent
l'ensemble du terroir. Ce qui fait que le village n'a pas beaucoup de problème
d'approvisionnement en eau en saison des pluies.

Mais cette disponibilité en eau se pose à certaine période de l'année (mois d'avril
et mai).

Carte 4: Carte des cours d'eau du terroir de Bembou.
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DEUXIÈME PARTIE :
GESTION DU TERROIR



CHAPITRE 1 :
SYSTÈME FONCIER, ORGANISATION SOCIALE ET INSTRUMENTS

DE TRAVAIL : BASE DE LA MISE EN VALEUR DU TERROIR

Les terres sont sous l'emprise de la tradition malgré les dispositions de la loi sur le
domaine national. Pour les exploiter, les paysans de Bern bou son t bi en organisés
mais de façon traditionnelle.

1.1. LE SYSTÈME PONCIER

Le village vil essentiellement de l'agriculture. La terre est donc au (entre de ses
activités. elle est la richesse principale. le premier facteur de production et de
dével oppem ent.

1.1.1. Rapport juridique de l'homme et de la nature

C'est de la terre que les paysans du village tirent l'essentiel de leur substance.
Source fondamentale de la production, la terre est soumise ~t un code juridique
très strier. reflet de l'appropriation villageoise.

a) La terre et la coutume au village

Les règles coutumières qui touchent à la terre sont nombreuses. La terre n'est pas
seulement quelque chose dont on tire sa nourriture ou de l'argent. elle est plus
que (ela. elle est source de vie.

Traditionnellement les terres de Bern bou appartenaient au roi du Den u la qui
donnait un droit de propriété aux premiers habitants du village à savoir les clans
Danfakha. A l'époque le terroir était délimité par des rivières (marigots): Il était
limité à l'est par la mare Ngou mbé, à l'ouest par Taly. au nord par Sakhof'ara el au
sud par Fafou. Dans cet espace «irconscrit. les terres appartenaient au chef de
village qui jouait ainsi le rôle de chef de terres. C'est la raison POUI- laquelle.
même aujourd'hui. si un étranger vient s'installer dans le village. il lui faut
l'aurorisario.i de ce dernier qui est ic seul habilité ~l lui désigner un champ pour
défricher.

Le chef' de village a donc une très grande responsubil u c. C'est le gest iounai rc du
patrimoine foncier villageois et il juge tous les conrtits lics ~l la terre.

Le roi avait pouvoir sur les horn mes ct sur les produits de la terre du VIllage. il
pouva it lever uni m pô 1 plus ou mai ns iou rd sur ies réco i tcs. sel ()nies beso ins. l'Il

temps cie paix ou en temps de guerre. Mais jamais il n'avait pouvoir sur les terres.
Seuls les descendants di rect s du premier occupant en loccur rcnce Saioullla
éraient les détenteurs de ces terres.

ki la coutume (encore vivace) concerna nt les terres él POUI- but de donner ~t tous
la possibilité cie cultiver. Pour obtenir cette autorisation. ii suffit d'être rn ern b re
cie 1::1 communauté ou d'être adopté par elle. Chaque cuirivatour peut avoir une
terre aussi longtemps qu'il la culuve. C'est pourquoi. quand un paysan s'installe
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sur une terre, cela ne lui donne aucun droit de propriété, mais seulement un droit
d'usage. C'est un pacte conclu entre le premier occupant et l'ancien roi du
Dentilia. Dès qu'une personne ne cultive plus une terre, elle est reprise par la
communauté, et le chef de village la met à la disposition d'une autre personne.

Comme la terre n'était pas soumise au pouvoir politique (roi) cette coutume a
em pêché l'apparition de classes sociales de propriétaires terriens et de paysans
sans terre. La communauté a ainsi pu garder une grande force et une solide unité.

Par ailleurs, à l'intérieur des terres défrichées par un clan il y a aussi une
certaine organisation. Le clan patrilinéaire commande l'organisation agraire.
détermine les droits sur la terre, en assure l'exécution totale et veille à ce que
n'apparaissent pas des notions ou des possibilités d'appropriation privée ou
individuelle. La terre appartient au clan (bien qu'il s'agisse d'un droit d'usage),
jamais à un individu pris isolément, pas même qu'au chef' de clan reconnu
socialement comme chef de terre clanique. Celui-ci ne l'ait qu'administrer le
patrimoine foncier familial : il n'a pas de droits supérieurs en ce qui concerne
son usage. Son seul droit, comme celui de tout membre. vient de sa participation
au groupe de propriétaires.

Aucun membre du clan ne peut aliéner à titre personnel une partie de la terre de
la communauté. Toute décision touchant au patrimoine roncier reste l'affaire de la
famille, de toute la famille. Mérne les hommes mariés cultivant une parcelle en
culture de rente ne peuvent pas prétendre à un droit de propriété individuel. La
taille des terres claniques varie selon que le clan est i nfluent ou pas. La terre se
situe au centre des relations sociales. La terre. bien collectif vil lageois. est
i naliéuabl e et incessi ble.

b: La terre ct la loi moderne

Depuis la colonisation, le problème des terres n'est plus réglementé par la
coutume. Pour construire les routes, les usines, les villos. les autorités coloniales
puis l'État indépendant du Sénégal ont adopté des mesures qui ont modifié le droit
coutumier SUl' les terres. L'État sénégalais estime. par la loi sur le domaine
nat ioual . que toutes les terres sont sa propriété. C'est la propriété éminente. 1i
prétend que les "terres vacantes", c'est-à-dire les terres non cul rivée s lui
appartiennent. Or, comme nous l'avons vu, il n' y a pas de "terres vacantes" à

Beru bou. Parce que toutes les terres précédemment délimitées appartenaient
traditionnellement aux villageois. Finalement à qui appartient la terre? Au
premier occupant scion le dicton et la tradirion (lu vi liage ou à l 'CJat ,.

fi semblerait que les paysans de Bembou ont eu vent de celte loi et maintenant ils
commencent ~1 déployer des stratégies d'appropriation de terres par la plantation
de manguiers dans leurs champs. Cl' phénomène a été signalé par LEriCHE ([~J Co't
VI FL. ( Fi dans leur étude sur le rerroi r Diakhanké. Elles ont. l'gaienH:'n t. remarqué
"que la réaction des paysans di aklranké é\ l'té de planter des arbres" L9 l'our eux.
une fois qu'un arbre est plan té dans une parcelle. cette dernière ne peul chang<:'r
de main. C'est une stratégie d'appropr-iation de i'l'space. de leur patrimoine
loncier. Paradoxale non 1 Car la loi de i 96'-1 stipule que Lout"'- terre non mise en
valeur pendant quarre ans revient au domaine national. donc même les nouvelles
iachères tombent ici sous le coup de cette loi.

19 LETICfll: (F) el VrEl.. (F). 1()<)5. Coustructtons territoriales au Sénégal oriental.
Peuplement. appropriation et représentation. Exemples villugois dans Ta région de
Kcdouaou. p. 155.
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En définitive, seuls les champs de case (" Sansan") et les rizières (" Faro") sont
réellement appropriés. Comme preuve, nous avons le conflit qui a éclaté en 1993
entre deux exploitants. L'un a voulu s'installer sur le champ de case de l'autre. Le
conflit éclata et ne put être solutionné que chez le chef de village, non sans de
houleuses discussions.

Certes les villageois reconnaissent un certain droit à l'État, mais il faut de la
prudence dans l'application de la loi sur le domaine national, sinon, elle peut
soulever des conflits aux conséquences néfastes. Nous pensons ici qu'il faut faire
des études sociologiques pour éviter d'éventuels dérapages. Il faudrait aider la
population à reconquérir le pouvoir sur leur terre, assorti d'une formation à la
gestion du terroir et à l'intensification des activités agricoles et pastorales. Cela
permettrait à la population de trouver des solutions adaptées. Vouloir imposer des
solutions décidées par les seuls développeurs de l'État ne donnera pas de résultats
durables et efficaces. On ne demande jamais l'avis des paysans dans l'élaboration
des projets de loi. Comment les villageois peuvent-ils conserver les ressources de
leur terroir sans qu'ils n'aient il' sentiment que ces ressources sont leur
patrimoine.

1.2. ORGANISATION SOCIALE DU TRAVAiL

Pour exploiter leur terroir, les paysans se sont organisés à plusieurs niveaux.

L'organisation sociale du travail.

Pour approfondir leurs rapports avec la terre, les paysans cie Bern bou ont mis sur
pied tout une gamme d'organisation du travail. Voyons comment se sont organisés
les paysans et comment s'articule leur travail.

al Le travail coUeetif familial" Four()Uba"

Dans les concessions les champs sont collectifs. Gien qu'avec l'évolution. on note
l'apparition ùe champ individuels pour les cultures de rentes (arachide et coron)
pour les dépendants Iam il iaux mariés. Les jeu nes célibataires par ailleurs nonr
pas droit de faire un champ. lis ne peuvent prétendre à une parcelle individuelle
que lorsqu'ils accèdent au statut de marié. Dans ce contexte, les travaux
champêtres sont dirigés par le chef d'exploitation. Chaque jour, tous les actifs
dun carré (frères ou fils mariés. enfants céi ibaiaires el saisonniers! se rendent
clans le champ collectif familial. De huit (8) heures jusqu'à dix huit (18) heures les
mardi. mercredi, samedi et dimanche pour les saisonniers eL les dépendants
mariés. L'cnsorn ble de la production de ces champs servent à la nourriture cie
l' ensem ble cie la fa rn i Il o.

C:ependant, il existe dans le Village quatre ramilles conservatrices ou lcS hommes
mariés n'ont pas de champs i ndi viduels. Elles conunueni de respecter la t radi ï ion .

b) L.e travail inciividuel "[(amanian"

Il esL le fait des hom m es mariés ct de quelques sai sonn ie rs du village. mais
également. des femmes dans leur champ de l'ouio. de riz et d'arachide. Elles sc
rendent tous les jours dans leurs parrel les. Quant aux hommes ils ne t ravai l lcnr
sur leurs parcelles que les lundi. jeudi et vendredi. Ces dernières sont
essentiellement cultivées en cultures coru mcrciales (arachide. coron). l.e revenu
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tiré de ces champs leur revient entièrement. Pour les mariés, c'est un moyen
d'aider leurs femmes dans l'achat de condiments quand elles sont de tour pour la
cuisine et aussi de subvenir à certains de leurs besoins que le chef de concession
n'aurait pu couvrir. Cependant. ils ne peuvent prétendre à une quelconque
émancipation vis-à-vis du groupe familial.

c) Les travaux d'entraide

Dans le village presque tous les travaux agricoles sont exécutés par le paysan aidé
par la collectivité. Cela témoigne si besoin en est de la solidité des rapports sociaux
entre les différentes familles. Par exemple. si un chef d'exploitation est malade
pendant les travaux agricoles. il reçoit l'aide de l'ensemble du village.

d) .L'échanQ.e de travail individuel" Bouloukafo"

Dans ce cas. deux chefs d'exploitation rassemblent leurs moyens de production
(bovins attelés. charrue. semoir) pour défricher. labourer. semer. désherber et
récolter ensemble leurs champs respectifs à raison d'une journée par semaine.
Tradi t:ionnellement. c'est le vendredi qui est choisi. C'est urie ai de mu ruelle
reposant essentiellement sur les rapports d'amitié ou de voisinage. Elle est de
courte durée et ne dépasse pas une campagne agricole. On la rencontre surtout
chez les paysans qui n'ont pas de moyens de traction et d'outillage complets.

1.3. LES OUTILS AGRTCOLES

ils sont nombreux. Les i nst r um en t s sont de deux types
t radi t ionuels.

ai Les instruments tradi tionnels

modernes et

La daba: elle est la pièce maîtresse de j'agriculture. C'est un ouril
rudimentaire qui gratte superficiellement la terre.

La machette: on l'utilise Jans la plupart des opérations. mais surtout
dans le défrichage du sous-bois et la coupe des arbustes.

l.a hache: elle est uiilisée dans labanage des grands arbres,

La fauci l le : elle sen à recolter le riz et le Ionio.

Le "Konko": peti re daba servant à semer l 'urarh ide. \(' colon. le mals,
je sorgho...

La grande houe: pour uéterrcr i 'arachide.

l.e couteau: pour récolter le rn il Cl l e sorgho.

La calebasse: pour le transport des céréales.

Les sacs et pan i e r s : pour le rrunsport de la rtxol re.

l.e feu: c'est Ull ou t i l indispensable du dèfrichemeru.
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Le feu est un outil comme la daba et la hache. Selon un article de la Revue
Agripromo, "il permet au paysan de se débarrasser des herbes qui ont envahi son
champ"20.

En effet, dans le système d'agriculture cyclique qui se pratique à Bernbou,
l'intervention du feu reste la condition sine qua non de la mise en valeur des
terres. Cette utilisation agricole du feu est destinée à satisfaire principalement
trois buts. Le premier est d'accomplir le nettoyage du terrain grâce à la
destruction des débris d'abattage. Le second, consiste à minimiser les dégâts des
mauvaises herbes. Le passage rapide du feu. prend les allures d'une véri table
opération de désherbage thermique. Enfin, par le teu. le cultivateur obtient
l'unique engrais dont il se sert dans son système d'agriculture; les cendres. Ces
dernières sont si capitales que leur carence entraînerait la disparition cie bon
nombre d'espèces cultivées.

Un certain sous-équipement caractérise I'agriculture Jans le village.

b) Les instruments modernes

Nos enquêtes dans les ménages nous ont permis d'établir le tableau suivant.

Tableau 4; (~quipements et matériels agricoles dans le village

Matériels Semoirs Charrues Charrettes Bicyclette Houes
s

Nom bres 5 49 i 67 Cl 1

Prix
1

30000 30000 55000 30000
Il(occasion)

Le tableau montre qu'il y a une insuffisance de matériels agricoles. L'équipement
le plus fréquent se trouve être la bicyclette. Pratiquement toutes les concessions
en possèdent. C'est un moyen de transport pour les produits ag ri col cs.
["'engouement de la population pour la bicyclette s'explique en partie par le fait
qu'il est un moyen de transport rapide. les champs étant très éloignés du village.

Parce que la mouche tsé-tsé empêche l'introduction du cheval (pius rapide que les
bovins pour l'attelage). La bicyclotre est devenu je moyen cie transport roi ici.

li Y a Pl'U de semoirs. Cela a pour couséq uence une aggravation du retard dans les
semis dans le village. Cela combiné à l'absence de houe rend plus ardue Li t~lch(c'

des paysans dans le sarcle-binage. Dl' plus les semis tardifs ne sont pas sans
influence sur ia faiblesse des rendements.

La char rue est bien représentée : 4() concessions sur (il. Scuies seizl' (L6,
concessions n'en n'ont pas ct trois !3) Iam il los en ont deux (2). l.es ani maux de
tra i: sont des boeufs ndam a trvpunotolérarus bien adaptés ici. Cependant. 1\ y a des
familles qui am des charrues et qui n'ont pas de boeufs de rrait r S l'amillr::'si.

20 Revue Aarioromo : "Maîtriser le feu", p. 1--1-. n" 7(i.



4R

Le faible nombre de charrettes pose le problème du transport des récoltes comme
du fumier dans les champs lointains.

Pourtant les prix des matériels d'occasion ne sont pas très élevés. Cela témoigne de
l'extrême faiblesse du pouvoir d'achat de la population du village. On constate que
le matériel agricole est insuffisant mais surtout déséquilibré, suffisant en
charrue faible en semoirs et charrettes, inexistant en houe sarcleuse.

Le coût, considéré comme très élevé par les paysans, est responsable sem ble-t-il
des carences en matériel agricole.
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CHAPITRE 2 :
FORMATION DU PAYSAGE AGRAIRE ET SYSTEME DE

PRODUCTION

2.1. PORMATION DU PAYSAGE AGRAIRE

Les champs de cases, les rizières. les cham ps proches, 1es champs lointains sont
les élém en ts du paysage agraire vi llageois. (voir carte 5). Nous allons en décrire
les composantes, leur évolution et la logique du système.

2.1.1. Description des composantes

a) Les champs de cases "Sansan"

fis ont une extension très limitée autour du village (50 à iOO nu. Jadis, ces champs
éraient clôturés. C'étaient en quelque sorte des jardins Je case. Depuis une dizaine
d'années. toutes les haies ont disparu. car elles demandaient un travail pénible
aux paysans. Elles servaient à protéger les c ul ru res contre les animaux
domestiques.

Actuellement, ces champs de case sour cultivés en maïs par les hommes. Sur
quelques parcelles. les femmes y associent du gombo. des aubergines. etc. Les
parcelles sont toutes petites. Chaque ménage en dispose. [viais la plus grande
partie appartient à la famille du chef du village. A l'image du "Pom bod" en pays
sér ère ces champs sont cultivés tous les ans. Les femmes et les enfants Y'
déversent les ordures ménagères qui. avec la fumure. conrr i bueu r à maintenir la
fertilité. On les sème ensemble et on les récolte ensemble. C'est le chef de village
qui. après consultation avec les habitants. donne le signal de labourer er de
semer. il demande. après germi nation des graines d'attraper les animaux
domestiques pour la conduire dans la zone de parcours ou le parcage dans les
iac hè res.

Le rendement de ces champs l'SI élevé (1200 kg de mais à t'hectare).

b) Les champs proches du \'illat~e Il r,éna soutou uc"

Cc SOtH des champs situés entre 0.:1 el 2. km du vil lag«. Les paysans y cultivent
surtout le l'oni o el secondairement cie l'arachide. I.('S terres son! cultivées surtout
par les femmes. Le sorgho n'y l'Si pas Ircqucmrne nt cultivé. parce que les terres y
sour peu riches. Ce SO!l! dancie.mes jachères cu rcconst i tut ion el l'lies ne sont
pas fumées. Elles panent aussi du haricot en assor.iat.i on avec le maïs sur ies
bourrelets cie berges les pius proches du vi liage.
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Carte 5 Organisation du terroir villageois de Bembou
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c) Les champs lointains "Kéna djanwo"

Ils se situent entre deux (2) et cinq (5) kilomètres du village voire plus. Sur les
parcelles on pratique un assolement arachide ou coton et sorgho ou mil. La
rotation est biennale. On n'y cultive plus de maïs car sa surveillance est trop
difficile compte tenu du nombre important de singes. Les parcelles destinées
traditionnellement au maïs sont actuellement réservées au coton. Les terres sont
fertiles et les mauvaises herbes y sont moins abondantes. C'est surtout le domaine
agricole des hommes. Ces derniers disposent de bicyclettes, économisent et
gagnent du temps pour se rendre aux champs.

ci) Les riz ières "Faro"

Elles se localisent le long des cours d'eau. Cerrai nE:'S rizières sont proches du
village, d'autres très éloignées. Elles sont cultivées chaque année par des femmes.
Les hommes commencent à y planter des manguiers. Sur les parcelles les plus
proches du village. certains paysans commencent à )! planter des bananiers. Les
plus étendues sont le long de la rizière bon krokoti près du village.

e) Le maraîchage

Après la récolte du riz, les femmes s'adonnent au ma rtn cnage. Ules aménagent de
perirs enclos le long des cours d'eau pour y cultiver des oignons. du tabac et du
haricot. Le maraîchage commence en début décembre et se déroule jusqu'eu
février el même mars. La production d'oignon est ~:ommE:.'rciaiis('(' ~l SUU F Ch\ la
mesure ("badan" = 4 kg) à des commerçants qui viennent de [(édougeou.

2.1.2. Logique et explication de la structure agraire

On constate donc que le terroir de Born bou se caractérise par la succession de
champs et de jachères autour du village.

Le village est entouré d'une zone cultivée en permanence dans laquelle les
paysans pratiquent une agriculture très intensive avec l'ur il isati on du fumier ct
dordu res ménagères qui enrichissent le soi. Les parcelles sont appropriées
contrairement aux champs de brousse.

Pour mieux bénéficier du fumier de leurs auunaux .iis ont i nstal l é un parc ~l

boeuf à proximité de leur village au sud-est dans la panic de' l eu r terroir destinée
à la paru re du béuu i.

La zone de cultures pcrmanenres est entourée .cl lc-méuie d'une bande ~lVC'C

prédo m i nance de jachèrcs anciennes cultivées SUI-tout par le s femmes. Les
parcelles cultivées sont surveillées par les Iill e« et vielles l'cm mes.

Les habitants cultivent les val lees des cours deau. El les sont cultivées en nt:
inondé par les femmes . .'\.près la récolte du riz on les livrent aux animaux qUI sc
nourrissent des résidus de récoltes el )i laissern leurs bouses.

l.es champs lormenr une sone de couronne autour du vi llage auquel ils sont re ii cs
par un réseau de piste en étoile lisible sur la carte ~.

Cela aboutit ~l un type de terroir' à auréoles concentriques. C'esr dans la troisième'
auréo!o que les raysans ont créé leurs nouveaux champs. Ccu x-r i "onl lrï~s
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grands, parce que la terre y est abondante et fertile. Les cultures y sont exposées
aux ravages des animaux sauvages. C'est la raison pour laquelle les paysans y
cul tivent de moins en moins du maïs.

En définitive, on est de plus en plus intéressé par les champs lointains. Car, ils
sont de loin les plus riches et les plus faciles à surveiller contre les animaux
domestiques. Pour les paysans il est plus aisé, semble-t-il, de surveiller les
animaux sauvages.

2.2. LES SYSTÈMES DE PRODUCTION AGRICOLE

Le système agraire est le mode d'exploitation du milieu, historiquement constitué.
durable, système de forces de production adapté aux conditions bioclimatiques
d'un espace donné et répondant aux conditions et aux besoins sociaux du moment.
Un système est donc un ensemble d'éléments en interaction et organisés en ue
eux en fonction d'un but.

2.2.1. La mobilité des champs

A Beru bou. on pratique l'agriculture sur br ûl i s avec jachère. Ce m orle
d'exploitation du sol, souvent présenté' comme un retard économ ique et social des
hommes qui l'exerce. obéit pourtant à une certaine logique.

2.2.1.1. La pratique de l'agriculture cyclique

"L'agriculture cyclique appelée communément agriculture itinérante sur bruli s
est l'ensemble des techniques utilisées par le paysan pour essayer de tirer du soi
le maximum de rapport possible'<]: Chaque année. le paysan d éfr iche un
nouveau champ qu'il gagne sur la savane ou sur l'ancienne jachère appelee
"Sara". Cette parcelle est cultivée en arachide ou en coton pour la première année
d'exploitation. L'année suivante. el le est cultivée en milou en sorgho.
généralement on associe ces deux plantes. Ainsi. on pratique une rotation
culturale biennale entre les cultures de rente et les cultures vivrières. Cela
pendant huit (81 ans jusqu'à épuisement du sol caractérisé par l'apparition des
mauvaises herbes : il' "Khouno" et le "Tèkèern i n kosso"). La neuvième année. on y
cultive le Ionio pour boucler le cyc!e. Après, on part défricher un autre champ ct
on y pratique le même système que précédcnuncn L

Ainsi de suite jusqu'à ce que le premier cham p défriché se soit r-<:'constirul'
pendant trente cieux (32) ~U1S. il Iaut donc quatre (.:fI champs pour" pouvoir'
reve n i r après trente deux ans sur il' premier laissl' en jachère. C'est une
moyenne. Par-ce que certains paysans peuvent avoir cinq (:)1 et d'uurres trois (31
champs seulement. La durée de mise en culture n'est que de six {(il ans. L.a durée
de la jachèr-e varie donc parfois de seize (I 61 à trente deux (32) ans. C'est la raison
pour laquelle les anciennes jachères et les nouvelles pan"elies de certaines
ramilles peuvent s'étendre sur des dizaines d'hectares (ha): C'est le "Kéna" cie cet tc'
famille que nul autre ne peur cult iver sans demander" iaut orisat ion du chef de
cC:'rre dernière. Pour marquer leur" appropri ati on sur le "Kéua" (champs d'une
(arnil le: les Iam illcs y plantent des m ang mers. C'est une stratégie d'approplÎ~lllon

des terres décrire précédemment.

21 NKALUL' (8). 1982. Pratiqlies paysannes t:l pratiques du dévclloppemcut rural al! Congo
depuis l'indépendance. Le cas de l'arriere pay~ brazzavilleois (pool) p. 'X7.



En prenant, par exemple, un agriculteur qui a quatre (4) champs,nous
obtiendrons le tableau suivant.

Tableau 5 : Un exemple d'agriculture cyclique

Champ n° Début de Durée Fin jachère
dé fri chemen t d'exploitation

1 19% 1996-2004 2028

2 2CX)5 2005-2013 2052 1

"

1
2014 2U14-2022 2076.)

Il 4 1 2023 1 2023-2031 2lCX)
11

D'après les données du tableau, on constate que c'est une agriculture à très longs
cycles. Les exploitations sont mobiles. L'agriculture itinérante sur brûlis apparaît
aux yeux de la population du village comme Ull mode dexploi ration approprié
pour protéger ce capital si précieux qu'est le sol, sa source cie vie. La longue
période d'exploitation d'un champ s'expliquerait par la peur du paysan de
s'attaquer à la brousse et aux jachères, car avec ses moyens rudimentaires, le
défrichement est très pénible. Elle s'expliquerait également par l'abondance des
terres cultivables, preuve d'une pression humaine faible.

2.2.1.2. La logique paysanne du système

La pratique de ce système cache une logique: la sécurité. 11 s'agit de la sécuri te
du capital qu'est la terre. de la sécurité alimentaire, de la sécurité- du statut social.

11 La lutte pour l'équilibre exploitation - recollstitution

Pour qu'elle continue à produire, la terre devra être protégée contre les facteurs
de destruction. C'est pourquoi la ciurée d'exploitation ci'un terrain n'excédera.
jamais neuf (~)) ans. le tout pour permettre une rcconsri tution du tapis végétal.
Contrairement donc aux apparences. le paysan n'abandonne pas la terre parce
qu'elle est épuisée. ii la met au repos, condition sine.' qua 11011 pour qu'ii y
revienne plus tard. Cette logique est de fait en porte à faux avec ies principes de la
loi sur le domaine national. D'où la nécessité cie son adaptation aux rcali ré-, locales,
si l'on veut une gestion durable de ces ressources.

Pour permettre. urie prorn pt e n:.'gé'nération de la terre. il' pay~an évite de
pl-a tiquer le désouchago du rer rai n , l.es arbres sont si III pleruen t coupés à pl us
ci' un mètre du sol. leur don nant ai nsi toute chance de recépor.

Hugues CtiPRIEZ qui a analysé ce système en Afrique a noté lu ra pi di ré avec
laquelle la nature reprenait son cadre initial: l'uureur f2cril "les espc\'C's de l'oret
ou de savane y reprennent alors rapidement leur droit. En quelques années les
plantes de la jachère rétablissent le complexe édaphrque dans SOI1 étal initial el la
terre se trouve prête pour une nouvelle phase de cu1tures" 22 .

22 DUPRIEZ (ID: "Paysan d'Afrique' p. B(l. Paris. Harmauau. 3èmc Edition. ! 985.
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Dans leur souci de préserver leurs sols agricoles les paysans posent ainsi le
problème de la gestion de l'espace. Il semble que ce système d'agriculture réussit
bien et permet l'entretien et la préservation des sols, du milieu naturel, surtout
lorsque la durée de jachère est longue comme ici.

Contrairement à ce qui se passe dans certaines regions l'itinérance n'implique
plus ici un déplacement des familles. Elle reste circonscrite à l'intérieur du
terroir villageois, avec seulement le déplacement des champs. Dès ta huitième
année de culture, la productivité chute. On ensemence'. alors. en foni o pour
boucler le cycle cultural du champ à la neuvième année.

Cette baisse de fertilité du sol a été éval uée par TANDfAN (jvIi en pays bassari , il
souligne qu'il y a "une baisse de 19.74 'JIb de la teneur en carbone et 57.1-+ 'J;6 de
celle en azote consécutive à la mise en valeur pendant trois (3) ans. i-\i nsi , ~l la
sixième année. le stock en éléments minéraux n'est pius à môme d'assurer' un
développement optimal des espèces cull.ivées"23.

Il faut savoir que la baisse cie richesse du sol est clue ici à une conjonction de
pl usieurs facteurs : les sois du terroir sont peu évol ués. Leur richesse en mat ières
organiques est liée en grande partie à la présence d'une végétation très
couvrante qui fournit une quantité importante d'humus. Avec il' défrichemeut la
production d'humus diminue beaucoup. Les précipitations favorisent l'évacuation
vers les rivières des principaux cléments minéraux. Cela a pour conséquence
l'apparition rapide des mauvaises herbes comme le Strige herm ont hece appelé ici
"khouno". La colonisation des champs par cette plante compromet sévèrement les
chances davoi r de bonnes récoltes.

2i La sécuri té du ménage

Une ['ois. la sécurité des sois assurée. les paysans pensent ~l leur sécuri lé propre el
à celle de leur foyer. La menace qui pèse sur eux, l'sr cette pression al imcntairo
consécutive à une concurrence farouche entre autoconsommation et production
marchande. C'est pour se garantir que les paysans doivent avoir quatre (4i ~l cinq
(5) champs. jouant ainsi tour à la fois sur le nombre ct surtout sur leurs valeurs
agricoles respectives. La stratégie de culture de plusieurs champs permet aux
paysans de limiter les possibilités de rupture cie stock dans le temps par décalage
des récoltes et en quantité.

Aujourd'hui. la croissance de la population et la croissance de la product ion
co m m erc i al e provoquent un double phénomène: u ue d i m i nu ri on de' b
couverture de l'autoconsommation et une distanciation des liens de parente.

2.2.2. Choix de la parcelle

L'aménagement du terroir ne dépend pas scu lern ent de la seuil' cit'cision du
cultivateur. Le terroir villageois est gér(~ par des forces invisibles que sont ic's
génies de la nat ure. Ici il' déftichemeut d'un nouveau champ ne se fait pas sans
lassent i mcnr du gé'nic. Au cas où la parcelle convoitee est habitée ou tout
simplement traversée par le génil' iors de ses d épl accrne ms. clic doi t êll'e'

épargnée. Deux pratiques permet ren 1 lei de savoir si la mise en valeur ~lgricol(' etC'
la parce] le boisée est possi ble. Ce sont les SUI vantes :

T,il.NDIA (1\1). 1995. Memoire de maîtrise. Perception et gestion durable: des paysage de
versant en pays bassari sénégalais. L Saint-Louis. P 160



a) Au cours de l'hivernage précédant l'année de défrichement
le paysan met en terre dans la parcelle convoi tée une graine de liane appelée
"Fanta woulin". Si la graine germe l'autorisation est donnée au paysan de
défricher le champ. Si elle ne germe pas, l'autorisation ne lui est pas accordée.
Dans ce cas, si le paysan s'entête à vouloir exploiter la terre pour sa fertilité
supposée, il entraîne un mécontentement du génie.

Une sanction sévère sous forme de mauvaise récolte ou de décès d'un membre de
sa famille est prise par le génie.

b ) Immolation d'un coq: les paysans ont également recours à
l'immolation d'un coq (peu importe sa couleur) au pied d'un caï lcédrat ou à défaut
au pied d'un arbre gigantesque. remarquable. Avant d'égorger le coq, le paysan
récite des formules incantatoires.

On voit donc que le choix de la parcelle à défricher pour l'activité agricole ne se
fait pas au hasard. Ij dépend essentiellement du génie de la nature. gardien du
patrimoine foncier. Pour s'assurer une bonne productivité de son champ et une
existence paisible. le paysan doit se soumettre aux volontés des forces invisibles.

2.2.3. Défrichement et système agronomique

L) Déroulement des travau:--: de défrichement

Une fois le "permis" cie défrichement accordé. le paysan peu t proceoer au
défrichement de la parcelle. JI se fait avec l'ensemble des membres actifs de la
famille (l'ils et frères) avec l'aide d'autres personnes sollicitées pour la
ci l'constance par il' paysan arrri bu rai re.

Armés de haches el de sabres d'abattis. ils sc livrent à l'abattage des arbres et des
arbustes. La coupe est sélective. Les arbres de grande taille et à utilité al im cnrai re
(baobab. karité ... ) et médicinale reconnues sont épargnées. [1 s'agit d'espèces
comme Kliey« seticgelensis. Cordyl« pinnet«, Perkie biglobosu, etc.

Les produits du déboisement sont laissés à sécher avant d'être amassés en petits tas
régulièrement répartis sur le chtun p. Aidés par les membres dt' sa concession. le
chef de larn i lle fait le dernier nettoyage et procède à l'incinération des amas. la
cendre utilisée comme fertilisant est. dans certains cas. répartie sur le nouveau
champ pour accroîrre sa productivité. Après. il attend les premières pluies pour y
semer l'arachide.

2) i\ssol ement et rot ati on

L'ug ricul ture l'51 ici cal-<letérisée par l'assolement et la rotation biennale. C'est un
système agronomique qui consiste à diviser le rcrrni n en soies. Une sole est
c u ltivée en arachide et l'autre en sorgho. Ensuite. il y a une succession des
cultures sur le même terrain jusqu'a épuisement. La jachère n'étant pas incluse
dans l'assolement. Elle intervient en l'in de rotation. La rotation consiste à

l'alternance d'une cér"éale (mil) an:,c une culture de rente:' (arachide!. Cc sy-stème
exige de la part du paysan l'aménagement chaque annee de cieux parcelles. La
première reçoit le mil tandis que la deuxième doit porter l'arachide.
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En prerm ere année d'exploi tation, la sole reçoit en règle générale les
légumineuses (arachide, voandzou) en deuxième année le milou le sorgho puis
reviennent les légumineuses. Et ainsi de suite jusqu'à la huitième année de la
mise en valeur.

2.2.4. Système de production

A Bembou, les systèmes de production sont mixtes. On retiendra la définition de
JOUVE et al pour les caractériser. Selon eux "C'est un ensemble de structures et
moyens de production, force de production, équipements combinés entre eux pour
assurer une production végétale etz'ou animale en vue de satisfaire les objectifs
des responsables de la production" 24. C'est dire que nous porterons notre
attention sur le système de cul ture et d'élevage.

lei I'ag ricul ture est caractérisée par des cul tures de rente et des cu 1rures
vivrières. Notons que la plus grande partie de la production vivrière est
au toconsom mée.

2.2.4.1. Les systèmes de culture

Pour l'essentiel, ce sont des cultures sous piures dont le cycle végétatif coiucidc
avec l'hivernage alors que la saison sèche est une morte saison agricole durant
laquelle les habitants du village s'adonnent à l'orpaillage. Par conséquent. les
plantes cultivées sont dans l'étroite dépendance des précipi rarions, de leur durée.
de leur réparti rion, de leur abondance ou de 1eur défici r.

i\. Les façons culturales des céréales

Elles changen 1 suivant les plantes.

a) Les façons culturales du sorgho

Principale culture vivrière dans le VIllage ((lo ha). sa graine est utilisée dans la
consommation courante pour la bouillie. la pàte (ki ni r. Appelé par la populari on
"ni o". il en existe deux variétés : une variété tardive appelée "soubakhou" et urie
précoce nommée" makébé".

l.a parcelle devant recevoir le sorgho n'a pas besoin de grands travaux de
nerroyage. L'arachide et le pOIS de terre que portait le sol l'année précédente sont
des cultures nettoyantes. Les fanes sont amassées el amenées :1 la concession après
la récolte. pour servir de fourrage aux bovins. ovins Cl capri ns. Seuit's les
repousses de quelques arbres sont coupées. séchées et incinérées.

Tout juste après les premières pluies. lorsque la terre aura absorbé une qu.uu i té
d'eau à même d'assurer la gerrni nari on nu erviennent les semis. Corte o pér.u ion se
Iai t au plus lard dans la deuxième quinzaine du mois de juin. Le semis sc' Î<lil Cil

poquets dans des ITOUS profonds de près de cinq (5) centimètres et équi di sranrs de
0.5 mètre. C'est après la germination el la levée que Je paysan démarie ,:'esl-:I·-dir"C'
procède à l'enlèvement d'une part i c.' de jeunes plants afin dl' l i m i t o r la
compétition pour les éléments nut ri t ifs ou s'occupe du semis com pl émcn rai re

JOUVE (Ph). Cité par FOSSARD (F). ! 994. Mise en place d'un enseignement modulaire
ct systémique en matière de l'analyse du milieu rural. p, 2(;.
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pour combler les vides.

Les activités d'entretien du champ de sorgho se résument au sarcle-binage. Dès
que les jeunes plants ont entre 1. 5 à 20 cm de haut, le paysan procède au premier
désherbage. L'herbe qui a bénéficié des apports en eau de pluie commence à
étouffer les plants et à réduire le stock en éléments minéraux dont ils ont besoin
pour assurer leur croissance. Quand le sorgho atteint près de 1. 50 cm, intervient
un troisième sarcle-binage. Tous ces travaux sont uniquement faits par les
hommes.

La récolte a lieu en décembre et nécessite la mobilisation de toute la ramille. Les
tiges de sorgho sont cassées à leur base avec le pied. On laisse des allées pour
faciliter la traversée. Munis de couteaux bien tranchants. les paysans procèdent à
l'enlèvement des panicules qui sont regroupées en bottes par les femmes.

Les tiges de sorgho sont abandonnées sur piace afin de protéger les champs
contre la déflation éolienne. Elles constituent également uu fourrage pour le
bétail dont les dépôts cie fientes constituent cie bons fertilisants.

Après séchage. intervient le battage du sorgho sur une aire plate recouverte cie
bouses humides de vaches et dont la superficie dépasse exceptionnellement dix
(10) mètres carrés. C2.,uand la ramille est nombreuse et la récolte abondante. ou
aménage plusieurs aires de battage. Les graines sonl conservées dans les
greniers. Les plus beaux panicules sont sélectionnés. liés en bottes et suspendues
à l'intérieur de la case du chef de ramille. Elles servi ron r de semences pour la
campagne prochaine. Aliment de base le sorgho bénéficie cie soins particuliers cie
la part de la population. li est. essentiellement. cultivé dans les champs loi nrai ns.

b) La cul ture du fonia

Le foriio est surtout cultivé dans les champs proches du village ct e n ['in de
rotation cians les champs lointains. Sa culture est. essenricl lcmenr. le fait de
femmes dans les" kcna soutoung". Contrairement aux champs loi utai ns. Deux
variétés de Digi Caria exilis appele ici "fi do" existent ~l Rem hou : une variété
précoce appelée "Niérn c'' cl une tardive appelée "Dibondi nho" ..'\ujourci'hui avec
une saison pluvieuse l'arrois insuffisante. les paysans ont opté pour la variété
précoce.

Le champ de la variété précoce est le premier à être uméuagé avec le champ de
maïs. Semée dès le mois cie juin. il est récolté en scpte mhre. C'E:'sl la première
cartouche du paysan pour raire race à la soudure.

Le semis se fait ~l la volee. Far des dépl acerncnrs dans [ou:' ies sens. la t oral i rc du
champ est couverte par la semence. La terre est ensuite n...muée ~\ l'aide de grande
houe appelée "daba ba". Cet ou ri l est de plus cu plus rem placé par le rateau dont
j'utilisation est moins pouihl e pour le paysan.

Le sarclage des soles de Ion io Ile se rait qu'une rois. Celle opération C'SI grande
consommatrice de rem ps el déuergie. l.a d ensi té (lu Ioui o est tel Icm cn t grande
qu'aucun outil agricole ne peut être utilisé pour le' désherbage. Dans ce cas. la
main de l'homme remplace la daba. D'aucun justifie l'uuri bm ion des champs de
Ion io aux femmes du fait de leur" dextérité. seule gage d'une bonne production.

Les récoltes se font ~l j'aide d'une faucille par les hommes. Le bau age est aussi un
travail dhomme.



Il se fait à la maison dans une case pour la variété précoce et sur une place
aménagée dans les champs pour la variété tardive qui se trouve surtout dans les
champs lointains. Les grains de fonio sont séparés de la paille par piétinement des
gerbes. Les grains sont balayés et regroupés en tas. Par vannage, le paysan
arrive à les séparer et de leurs impuretés. La récolte est transportée à la maison
sur la tête ou sur la bicyclette. Elle est, alors, gardée dans les greniers.

c) Le riz pluvial

Dans le souci de diversification des cultures, la population du village s'adonne à la
riziculture pluviale. Seules les femmes la pratiquent. A nos questions pour savoir
pour quoi cet état de fait. certains paysans ont reconnu que "les homme n'ont pas
ce courage", car c'est une activité pénible et qui demande beaucoup cie minutie.

Les semences sont tirées des meilleures grains de la récolte précédente. Malgré.
l'absence d'encadrement, les femmes choisissent elles-mêmes leurs variétés en
fonction de la nature du sol ct du cycle végétatif. Les semences ainsi choisies,
doivent être minutieusement conservées jusqu'à la période de semis (hivernage).
La conservation est de Iype traditionnelle. Pendant la saison sèche, ces épis sont
suspendus dans les cuisines où ils sont l'abri des insectes et des parasites. La
chaleur et la fumée de ces lieux remplacent les produits phytosanitaires. Mais
pour une bonne germination de la graine, il faudra associer à cette conservation
une bonne préparation du sol.

Le riz étant exigeant en eau. les bas-fonds constituent les seuls terrains adequats
pour sa culture dans le terroir villageois. Hormis sa capacité de stockage d'eau. le
bas-fond possède des sol s argileux très fertiles. Les pl uies en traï ncn r. en effet.
vers cette zone de dépression. des éléments organiques qui contribuent à la
fertilisation des ces terres.

Mal gré tous ces avantages naturels. le défri che rnen r reste U1112 opération
obligatoire comme pour toute culture. II consiste à enlever les mauvaises herbes
et les souches des plantes de la cui ture précédente. [ci, il s'agit en réalité d'un
labour superficiel. Il se fait à l'aide d'une daba, outil traditionnel permettant de
gr-alter superficiellement le sol. Actuellement. c'est une opération effectuée par
les hommes à l'aide de la charrue attelée. bien que la cul ture du riz soi t réservée
aux femmes. Il se rai t juste avant Je semis.

Les semis sont directs. Pas de repiquage. La graine est di rccrernent enfouie sous
terre à l'aide d'une "daba moussa", Cette opération est assez avantageuse dans la
mesure où elle permet de r-écolter rot et aussi d'éviter les dégâts pouvant éiro
causer par un éventuel arrêt précoce des pluies. Les semis sont tardifs.

Q.uant à I'cnrrerien. il consiste il enlever les mauvaises herbes susce pt i blcs .::k'
concurrencer les jeunes plantes. Ii sc j'élit à la main. Le sarcle-binage se [ai t en
même temps que le ciémariage. Un deuxième sa rc lo-b i nag e i'avorise
j'ameublissement du sol. la rétention de l'cau el le développement des racines.

La récolte est j'aff-aire des hommes el des femmes. Die se fait à la IaucilIe. Les épis
sont coupés au niveau de la tige pour pcrmerrre de récolter par poignée ou par
tas. Pendant la récolte. chaque exploitante ïau venir toutes ces filles. même
mariées. éventuellement. ses soeurs pOLIr avoir une main-d'oeuvre d'appoint. La
production est transportée Cl stockée sur les construction en bois à un mètre du
sol destinée au séchage des épis avant bail age au fur el à mesure qu'elle est
récoltée. Ensui te. les épis sont séchés au soleil pendant dix (1 Cl) jours au moins
avant d'être transportés dans la concession où ils sont mis clans les greniers en
attendant leur pilage. Celui-ci intervient quelques jours après. Le pilage se fait à
l'aide d'un mortier Cl d'un pilon.
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d) La culture du maïs

Il est cultivé de façon continue sur les champs de case. Quelque fois; il est cultivé
en association avec le manioc, le gombo, la patate, l'oseille de guinée et
l'aubergine. Connu sous le nom de "Kabo", il se cultive sur des sols fertiles soit sur
les parcelles fumées soit sur les bourrelets de berge de la rivière Bankrokoti. Sur
ces champs, il bénéficie des engrais organiques (déjections du bétail, cendres,
déchets domestiques). On ne constate aucune dégradation du sol par la culture
répétée du maïs dans ces conditions.

Avant les semailles du maïs, il est de coutume de laisser les grains dans l'eau
pendant près de douze (12i heures. Ce procédé a pour objectif d'accélérer de la
germinarion car le maïs et le fonio SOI1l les premiers récoltés aux mois d'août er de
septembre. Ce sont des plantes de soudure.

Le semis se fait en poquets. Pour ce qui est des travaux avant récolte. ils se
résument au sarcle-binage. En général. on procède à deux ou rrois sarclages.

Le premier appelé "Bokino séno" est fait quand l'herbe n'est pas trop grande. Il
s'agit de réduire la compétition entre les mauvaises herbes et le maïs qui n'a pas
encore atteint une phase de croissance lui permettant de bien étaler son système
racinaire. Une trentaine de jours après le premier sarclage intervient le
deuxième "Filalo". l.e troisième sarclage ("Tala Seno") n'intervient qu'après
l'épiaison. Il est de moins en moins exécuté.

Pendant la récolte. ce sont les hommes armés de coupe-coupe qui sectionnent la
lige du mais à environ trente (30) centimètres du sols. Les temmes er les enfants
s'attellent à I'arachage des épis er à leur transporr jusqu'à la concession. Formant
de petits groupes, les membres de la famille enlèvent les feuilles entourant les
épis. La récolte est alors mise il sécher sur de peri rs "miradors" . .'\\"ec la forte
insolation les épis se dessèchent rapidement et les grains sont gardés dans les
greniers.

e) Les cultures vivrières secondaires

Dies sont constituées par les mill ers (perit mil). le voandzou, le haricot. je m aruoc,
le sésame er la patate douce. Les méthodes culturales varient d'une pl ante à
l'aurre. Les façons culturales desmiilets sont presque i den t iq uex ~\ celles du
sorgho. Les méthodes cul rurale du pois de terre sont idern i qucs à cell es de
l'arachide que nous verrons pius iOI n.

i') L.es productions de céré~l!es

Nos enquetes nous ont permis .J'évalucr les product ions. les su pcrficies cultivées
el les rendements de .haque céréale.
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Superficies cultivées, productions et rendements des céréales

Produits Su perfici es cultivées Production Rendeinents
(ha) (kg) kg/ha

Sorgho (jJ 48000 8CD
Mil 10 6000 «i:
Maïs 15 18000 1200
Fonio 30 18000 cm
Riz 30 39000 1300
Autres 5 9000
TOTAL 150 138000

Le tableau 6 nous montre qu'ici les principales plantes cultivées sont le sorgho, le
riz, le foni o. le maïs et le mil. On remarque une prédominance des cultures du
sorgho. C'est la base de l'alimentation de la population. Viennent ensuite le riz, le
Ionie et le maïs. Les rendements du riz et du maïs sont les plus élevés, Ils sont
moyens pour le sorgho et très faibles pour le foriio. La production ne couvre pas
les besoins de la populati on.

Nos enquêtes nous ont montré qu'ji y a une réduction sensible des superric.es
emblavées en cultures vivrières. Surtout pour le maïs où la réduction est
drastique. Elle est liée à sa disparition dans les champs lointains et à son
remplacement par le coton. Car le gardiennage des champs de maïs constituai t un
fardeau pour la population.

g) Consommation et habi tudes alimentaires à Gembou

1. La taille du ménage

Le comportement démographique reste profondément marqué par la tradition. La
fécondité demeure ce qu'elle a toujours été. les femmes continuent d'épuiser
toutes leurs possibi li tés procréatrices assurant une descendance de cinq (5) à huit
(8) enfants.

En dépit des ponctions démographiques qu'effectuent les vi l les sur les
popu lati ons villageoises. le ménage paysan reste assez important par la taille. fI
est toujours structuré autour du chef de concession.

2. Mode d'alimentation

l.c déjeuner vil lag eoi s est léger. On se contente d'un bouillon de mil
("jvloni"). Son heure intervient. dans la plupart des cas, selon i'ét~lI. d'avanCemCl1l
de l'uctivité journalière à laquelle on s'adonne, Il y a certains ménages qui s'en
passent quelque fois.

Le deuxième repas, c'est il' déjeuner'. Il intervient cru re lO C'l 1 L heures,

Le dîner' l'sr il' repas le plus i mportan t.

Après une rude journée de travaux champérrcs. tour le monde s'accorde à dire
qu'une meilleure reconstitution de la forme physique cr morale passe par un
dîner copieux, suivi d'une longue période de repos. Le dîner se prend rouiours en
famille. les hommes entre eux el les femmes entre elles.
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3. Présentation des principaux aliments

1) Les végétaux sont la base de l'alimentation vil lageo i se et
comprennent : le mil, le sorgho, le maïs, le fonio, le pâte d'arachide, les légumes,
etc.

2) Les matières grasses : l'huile d'arachide, de karité, etc.

3) Les aliments d'origine animale : la viande, Je poisson, etc.

D'une manière générale. le régime alimentaire villageois est basé sur les aliments
traditionnellement produits (produits vivriers) et les aliments importés (poisson
séché et fumé. huile, riz). Tl exprime une forte dépendance des villageois vis-à-vis
des villes, lieux de provenance de ces denrées. Les conti-ai rites de l'éloignement
s'expriment dans les prix. Par exemple, un paquet de sucre qui coûte 450 F CFA. à
Dakar est vendu ici à550 t-: CFA. Pour le transport d'une tonne cie bagage entre
Kédougou et Bembou (42 km) les chauffeurs (tous des citadins) demandent au
commerçant de payer 15 000 F CFA. Cela se répercute forcement sur les prix de
vente des produits transportés. Malhonnétenienr ces mêmes citadins évoquent le
coût élevé du transport pour acheter à vii prix les produits du rerroir. Exem pl e un
sac de "kaba" de 50 kg est acheté à Bembou à 500 F Cr-;A alors qu'à Dakar ces
commerçants (tous citadins) revendent un kaba entre )0 et 125 F CE"'.... Un sac de
)0 kg peut contenir jusqu'à 100 fruits de "kaba",

On note, également. le caractère saisonnier de la composition des repas du VIllage.
De la récolte au mois d'octobre jusqu'en juin les villageois ont assez de nourriture
er mangent à leur faim. p-ilais de juillet à septembre, avant la maturité du maïs.
c'est la période de soudure. Les villageois affrontent beaucoup de difficultés pour
se nourrir. C'est le moment où ils ont le plus besoin de l'orees pour cultiver leurs
champs. Pendaur cette période. ils s'endettent à des taux usuraires chez les
commerçants peu défiants. Il faut "s'armer de beaucoup de dignité", comme nous
l'a affirmé un paysan, pour pouvoir travailler dans les champs. C'est la période de
toutes les souffrances dans le village. Les produits de cueillettes tiennent une
place importante pendant cette période (pain de singe surtout}.

h) Le bilan vivrier dans le village

Si nous prenons comme base les données de la F.A.O. qui disent qu'il laut en
moyenne 250 kg25 de céréales par personne ct par an. .vi us]. 1C's besoins vivriers
de la populatiou s'élèvent à Zôt) kgx876 = 219 000 kg.
Le déficit est donc : 219 000 kg - 13R 000 kg 7' 81 000 kg. Le village ne couvre
que 63 %c.ie ses besoins. Le bilan vivrier esr donc dcfici tai re. La terre ne nourrir
pas son homme à BeIII bou.

Les causes de celte situation sont nombreuses. Parmi ci les. nous avons la
concurrence des cultures de rentes. surtout celle du COlOn pendant ces dernières
années. Ensuite, nous avons le faible invosussemcnr des jeunes dans les travaux
champêtres. Ils préfèrent l'orpaillage. Il est absurde que il' paysan qui cul rive la
terre sou l'Ire de la Cairn parce qu'il a besoin dargeur parce qu'il produit
principalement pour vendre ou bien que parce qu'il vend tout ce qu'il a produit.

La première préoccupation de la population doit être laurosu lfi sauce alimentaire.
Nous savons. cependant. qu'il doit vendre et chercher du numéraire pour ses
besoins, ceux de sa f'amilic et de son pays. Mais pour ce Caire. il faut qu'il soit aidé
er considéré comme ses autres compatriotes citadins.

Plan de développement local de la communauté rurale de Saraya.
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B. Les méthodes culturales et la commercialisation des cultures de
rente

a) La culture de l'arachide

1) Façons culturales

C'est une légumineuse cultivée ici généralement en tête de rotation sur des
parcelles préalablement nettoyées. Il en existe deux principales variétés. Une
précoce appelée "sopori" et une tardive nommée "ti ga ba". Le système
agronomique repose sur l'alternance des cultures. Donc la sole avait" reçu
précédemment le sorgho ou le mil. Dès le mois de mai. les tiges de sorgho qui
ét ai en t laissées sur la parcelle sont arrachées à l'aide du coupe-coupe,
rassem blées et brûlées. Il en est de même des repousses des arbres et arbustes. Les
cendres sont étalées par la suite par le vent.

Les semis se font en poquets dans les trous profonds de cinq (Si cenrimètres
environ et équidistants d'une trentaine de centimètres. Dans chaque trou est
enfouie une graine d'arachide.

Pour ce qui concerne les travaux d'entretien du champ, ils sc résument au sarcle­
binage. Le sarclage consiste il enlever les mauvaises herbes et le binage à
ameublir le sol en vue d'assurer une bonne aération et une infiltration maximum
de l'eau de pluie. Le désherbage est effectué trois fois. La maturité intervient en
octobre. La récolte se fait par arrachage à la main soit avec l'aide de la grande
houe dont un à deux coups suffisent à déterrer les coques. Après exhumation, les
coques d'arachide sont séparées du reste de l'appareil végétatif el mises à sécher
pendant quelques jours. Elles sont ensuite transportées dans la concession. Nos
enquêtes nous ont permis d'établir le tableau suivant sur les superficies
cm blavées et la production.

2) Production et rendement

Tableau 7 :----- Superficies cultivées. production ct rendement en arachide

Années Surfaces cultivées 1 Productions 1 Rendement k.g.'ha
1l)94 C):)

1

/6500

1

850

1

1

1995 86
1

6-+500 750 1

[C)C)() 75 1 75UOO 1 lUOO

Le t arucau 7. nous montre qu'il y a une n\,JuC1.iOI1 des super! ICICS cultivées en
arachide depuis 1994. C'est la première culture' de part ies superficies qui iui sont
consacrées (75 ha COll tre 60 ha pour- le sorgho et 32 ln pour le COl()lli. mais aussi
de pan son tonnage. L'importance des superficies cul t ivécs en 1 C)9...j. s'explique en
partie par le fait que les vi llageois avaient par le biais de ]'AI3i' (Association cie
base de producteurs) une dette non remboursée à la SODEFTIT\. Celle année là, il
n'y avait pas cu de crédit de la pan de celte SOCi I2Ié. donr pas de \.~()roll. Les surfaces
destinées au coton ont été cul tivées l'Il arachide el ell mais.

Après qu'ils aient payé leur dette à la SODEFITE\. la culture du coron ~l repris d'où
la réduction évoqué ci-dessus.
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3) Commercialisation

A Bembou. il y a une section de la coo pé ra tive de Saraya. C'es t le décret du 20 mai
1960 qu i a mi s en oe uvre la pol it ique coopéra ti ve a u Sénégal en in stallant une
s tructu re fina nciè re de com merc ia l isa t io n . d e sensibi lis ation e t d 'encadrement.
C'e st en ce sens que la co pérat ive de Saraya vise à lib é rer. au moins en partie les
paysans en les a ida n t à s 'organi ser d ans l' équ ipem en t , le ravitaillem ent en
semenc e. la product ion et la c mm ercialisa tion. En réalité, cerre structure é tat iq ue
n'a pas satisfait la population. Beaucoup de c ri tiq ues lui son t adressées. Certains
pa ysans estiment qu e les présidents de coopé ra tive ne prêt ent qu' à leurs amis e t
surtout a eux-même s les crédits a lloués par l' État.

To ujours est-il q ue c'est dans ce co ntexte q ue la sec tion de Bembou a et e creee . Sa
fonction es t uniquement c mm erciale. La zo ne de co mmerc ialisa ti n de la sec tion
de Bembou s 'étend sur qu a tre H ) vill ages (Bernbo u . Diou lafoundou, Mad ina,
Pondala i .

Pou r la cam pagne 19 93-1994, 116 tonnes d 'arach id e on t é té com me rc ialisées. En
1994 -199 5. 10 2 tonnes seu le men t. Cela s 'expliq ue , à no tre avis. en parti e par la
percée du co ton co m me no us l'avons évoq ué précéd emment.

Photo 1 : Ma r..h è arachidi er à Bembou



64

La commercialisation proprement dite, c'est l'étape' qui intéresse le plus le
paysan. L'opération commence d'abord par le criblage qui se fait d'une manière
très rigoureuse. Puis, les graines sont mises en sacs par le paysan qui doit ensuite"
transporter les sacs jusqu'à la bascule pour le pesage avant de les acheminer lui­
même au lieu de stockage, pour enfin recevoir son argent du peseur qui est-.
l'agent payeur de la section. Les villageois estiment que tous les peseurs sont des
voleurs. Pour illustrer cela, ils disent ne recevoir que deux sacs et demi pour les,
crédits d'un hectare à cultiver et pour payer. il faut trois sacs et des fois même
plus. C'est malhonnête, disent-ils.

Après la phase de l'achat des graines et du stockage, le peseur doit veiller à ce que
la quantité achetée soit acheminée jusqu'au lieu indiqué par la SONAGRAINE (ici
SODEe de Lyndianc Kaolack). Une fois le camion chargé par les manoeuvres, le
chauffeur doit veiller à ce qu'il soit bâché et plombé. Cette année la coopérative
de Saraya qui est la structure mère n'a donné aux paysans de Bembou que
3900 kg. le reste des semences ont été gardés par les paysans eux-mêmes.
D'ailleurs. ici aussi on ne prête qu'aux amis er aux riches. Le conseiller et le
président de section ont obtenu à eux seuls 1500 kg des 3900 kg. La coopérative
n'a pas fourni des produi ts phyrosani tai res, (fongicide i et des engrais minéraux.

Le prix aux producteurs d'arachide est de 120 r; CfA. Ii est je même sur j'ensemble
du territoire national. Donc, on ne peur pas parler des effets d'éloignement: dans
ce cadre. Le problème des paysans c'est je clientélisme et la mauvaise répartition.
par les responsables de la Coopérative. des crédits alloués par l'État.

Dans l'ensemble donc, les semences ne suffisent pas. La demande est supérieure à
l'offre.

4i La culture du coton

1) Façons culturales

Le coton est cultivé en tête cie rotation. 11 est cnueremont cuinve sur les champs
lointains. 11 en existe deux variétés: le "Delernté" et le "vêtu", Cependant celle
année. il n'y a que la variété "vêtu" qui est cultivée. Parce que les paysans onl
constaté qu'elle résiste mieux au manque de pluie.

Le semis se l'air entre le mois de mai (premières pluies) jusqu'en fin
juillet. li se rait en poquets et en ligne à j'aide d'une corde. Celle-ci rend les lignes
droites. Elles ont une direction nord-sud. Cela a pour inrérér duril iser d'autres,
matériels (buteurs par exemple): el facilite le sarclage. Pourquoi celte direction
nord-sud? C'est pour pr-évoir les moments de traitements. Car le vent souffle
pendant celte période d'est-ouest. Pour traiter. on se positionne en l'onction cie la
direction du vent. Par cxcm ple. si le vcnr souffle d'esl en ouest. alors on débute le
pompage en ouest el on 510.' dirige vers l'ouest. Dans le cas contraire, c'esl la même
méthode. en commençant par l'est.

Le sarclage se Ia it dès que le coron <'-'SI levé. ji s'accompagne de
lépaudagc d'engrais. si cel ui-ci sc rail précocement. Le COlOn a. cependant.
besoin d'être sarclé au moins deux fois. voire trois Iois. Après le sarclage. cesi le
rraitemenr decrit précédemment. qui commence. C'est j'instant d'ailleurs où I'on
constate la présence d'Insectes ou de vers sur les plantes. ll se fait par quinzaine
jusqu'au moment de la récol le.
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Nos estimations et enquêtes auprès de l'encadreur nous ont permis d'établir le
tableau suivant sur les superficies cultivées, les productions et les rendements à
l'hectare. La récolte se fait en groupe dans des sacs en jute. Elle prend beaucoup
de temps.

2) Production

Tableau 8: Superficies cul tivées : Production et rendements en coton

1 Années 1 Superficies 1 Production 1 Rendement kg/ha Il
cultivées (ha) 1 (tonne)

11C)C):')-1 C)C)6 17 13 /64

1C)C)6-1 997 32 32 1000 Il

li ressort cie nos enquêtes que le faible rendement de l'année ]CF):') était dû dans un
premier temps au manque de pluies consécutif à leur arrêt précoce. Elles se sont
arrêtées dès la fin du mois d'août. Ii y a eu beaucoup de pluies mais elles étaient
mal réparties dans le temps. Cela a causé une augmentation de la population des
vers qui dévastent les champs. Finalement. certaines plantes n'ont pas produit cie
capsule. Donc les aléas climatiques ont été déterminants dans la fai ble production
de l'année 19~)5 (13 tonnes seulement).

Pour J'année 1 C)C)(), li Y a une augmentation des superficies cultivées. Presque le
dou ble. Les estimations de rendements sont également Id isons pl ut ôt les
prévisions de récol tes) plus prometteuses. Celte prévision de bonne production
s'explique entre autres par des pluies plus abondantes et bien réparties dans le
temps. et les vers n'ont pas pu menacer comme en 1 c)95. Raison pour laquelle
J'encadreur a estimé le rendement à 1 100 kg/ha. voire plus pour les paysans
encadrés. disons plutôt pour ceux qui ont les moyens.

3) Les modes de crédit

Il Y a deux modes de crédit au niveau de la SODEFllL\. Il y a les crédits à long terme
qui se payent en quatre annuités. Ces crédits portent, en général. sur" des achats
cie 111 arériels agricoles (charrue. houe sine. charrcne, pompe... ·j.



Tableau 9 : Les crédits à long terme de la SODEFITEX

Matériels Prix uni taire (F CFA) Annuité(F CFA)
Charrue 84240 21060
Houe sine 78760 19690
Semoir 157940 39485
Buteur 25780 6445
Charrette (âne) 196860 49215
Charrette (cheval) 217760 54440
Charrette (boeuf) 261660 65415
Pompe (herbicide) .:+5500 1.1375
Pompe (coton) 33000 8250
Houe occidentale 47840 119()()

A travers ce tableau. on constate que le prix de chaque matériel est trop élevé. 11
est hors de portée des paysans aux revenus très faibles. Cc'st la raison pour
laquelle, tous les villageois qui avaient demandé des crédits. ont tous renoncé
finalement. Cela accentue le sous-équipement notoire de la majorité des paysans.

;\ côté cies crédits à long terme. il y a les crédits à court terme. Les prix sont eux
aussi élevés comme le montre le tableau suivant

Tableau 10 : Les crédi ts à court terme

Articles Pri:\ uni tai re (F CFA) Prix ,global (F CFA)
1 1de poison 3000 15000
L 1de poison (décis) 3650 17250
1 1 de poison (spi torare) 2700 -
1. 1 de poison (herbicide) 5850 -
1 sac d'engrais (NPK) 8100
1 sac d'engrais ( urée) 9600
L pile pour pompe 105

Certains cie ces articles sont incontournables pour le paysan. II doit forcement
prendre ces produi ts, pour mieux entretenir son champ de coton. Par exern pie,
pour une corde de colon (1/4 ha). il faut un sac d'engrais à 8 100 1:. un litre de
poison à 3 000 F, un quart de sac d'urée à 2 400 F et cinq (5) piles à 505 F. Le total
donne 1.:+ 000 F. Si ça marche vraiment c'est-à-dire une tonne à l'hectare (ce qui
revient à 250 kg par corde. le kilo étant 1.70 F alors la somme d'argent gagnée par
le paysan est de .:+ 2500 F. fI a alors : 42 500 F; - 1.:+ 00:') = 28 -+95 l-parcorde.
Dans celle somme restante. si par exemple il commande une charrue à21 U60 F,
on lui rendra 7 .:+35 r. Sa marge cie manoeuvre est très faible. La rétribution du
travail resle faible pour ne pas d ire insignifiante.

Aussi, les paysans éprouvent un sentiment (J'Injustice vis-à-vis des d~'cidel1rs

économiques. Ils demandent une diruinurion des prix des matériels agricoles et des
produits ou bien une augmenrarion du prix du coton. C'est<l-ciire qu'ii y ait une
proportionnalité entre le prix au producteur du kilogramme de coton et le prix
d'achat des matériels et des produits.

Sans cela d'ailleurs. le paysan n'épargnera rien du tout en fi n de
commercialisation. Cel a est la dure réalité pour les paysans ici. Notons donc tout
simplement le prix exorbitant des matériels et des produits. p.'lais la SODEFITEX Cl

toujours joué et joue encore un rôle très important dans l'encadrement des
paysans tant qu'au niveau de l'agriculture et au niveau de l'éducation. en
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alphabétisant les paysans. Grâce à elle, ils sont organises en ABP et cela leur a
permis d'apprendre des méthodes pour la culture du coton.

4) Commercialisation

Dès la première semaine de décembre, le lieu de stockage est bien nettoyé.
L'encadreur qui est chargé de surveiller le marché passe le voir et par la suite il
programme le jour de la vente. L'équipe de peseur est ensuite mise en piace (tous
des natifs du village). Elle est payée en fonction du poids reçu auprès du pont­
bascule. Toutes les opérations som supervisées par un agent de la SODEFITEX
(encadreur). C'est lui qui fait le choix du coton. Les cotons de bonne qualité sont:
du premier choix et le kilogramme vaut 170 F ; le deuxième choix est vendu à
150 F le kilo et le troisième choix à 125 F. C'est également: lui le ticketeur. Après la
vente, il yale poids marché et le poids pont-bascule. Si le poids pont-bascule est
supérieur, alors il y a un intérêt pour l'ABP. Cet excédent revient aux paysans
sous [orme de ristourne. Et quand le poids marché est supérieur, il Y' a perte. Ce
qui est très rare.

Malgré les tracasseries que rencontrent les paysans face à cette spéculation, il y a
une augmentation des superficies cultivées. Cela s'explique surtout par le [ait que
les paysans n'arrivent pas à avoir des crédits de semence auprès de la
SONAGRAlNE. Ils ont l'impression qu'on les pousse à cultiver le coton qui demande
un travail plus pénible dans les mêmes conditions de prix très peu rémunérateurs
par rapport à l'arachide. Il leur faut du numéraire malgré t:out. Les villageois sont
de plein pieds dans la logique d'une économie de traite. Sa percée s'explique, par
ailleurs, par le fait que les paysans ont plus confiance dans le mode de
commercialisation du coton que dans celui de l'arachide. Les peseurs imposés
(généralement des citadins) par la SONAGRAfNE inspirent peu confiance aux
paysans qui se rendent aisément compte qu'ils sont volés par ces derniers. "Mais
comment faire quand on n'a pas le choix pour vendre nos produi ts" ; disent-ils.

Il faudra fustiger le com portcrncnt de certains de ces peseurs qui se
s'enrichissent sur les dos de ces paysans très démunis. Leurs conditions de travail
sont trop péni bles pour être l'objet de telles pratiques.

2.2.4.2. Système d'élevage

L'élevage constitue la troisième activité du Village après l'agriculture et
j'orpaillage. II est peu développé ct de type traditionnel. Les animaux ne sont pas
assez suivis. Les paturages sont bien Iourni s. En lin de saison des pluies les Ceux
de brousse sont fréquents.

l.'élevagc est cie type sédentaire GU- c'est un village à vocation agri col c. La
caractér-istique la plus importante du système d'élevage est la présence dans
tou tes les concessions de petits rurn inanrs et de volaille.

Par système délevage. nous entendons avec LHOSTE (Pl "un e nsem blc cie
techniques cr de pratiques mises en OCUVTe par une communauté pour exploiter
dans un espace donné les ressources végétale s par des animaux, dans des
conditions compatibles avec les obicctifs ct avec les cont rainres du milieu" 26.

a) Mode de conduite des animaux

26 Lr-lOSTE (P). Cité par FOSSARD (F). 1994. Mise en place d'un enseignement modulaire
1'1 sytémi(ple en mqtierc d'analyse du milieu l'mal. p. 2ô.
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Pendant la saison sèche (du 15 janvier à fin mai) tous les animaux sont en vaine
pâture sur l'ensemble du finage villageois. Seuls les bovins sont parqués pendant
cette période dans des enclos individuels sur les champs de case pendant la nuit.
Les petits ruminants (ovins, caprins) passent la nuit à la belle étoile dans les
ruelles et dans la place du village.

Pendant l'hivernage, les bovins sont regroupés la nuit dans un parc collectif et
confiés à deux bergers. Ces derniers les conduisent le jour sur les pâturages
délimités à cet effet dans le sud-est du village. Ils sont payés deux cents (200)
francs par tête à la fin de la campagne qui dure ici sept mois (de juin à fin
décembre). Mais en début de campagne, chaque propriétaire de vache participe
pour un "badan" (mesure de 4 kilo) de maïs et de sorgho à la nourriture des
bergers. Le lait du vendredi matin leur revient également. Les bergers sont
confrontés à des problèmes liés à l'étroitesse du parcours. Car des champs du
village de Dioubafoundou et certains habitants de Bernbou I'cnserrent. Ce qui
provoque parfois des confli ts entre les bergers et les propriétaires de ces champs.
C'est la trop grande dispersion des champs qui est à l'origine de cela. Sinon, il 'l a
assez de jachères et de brousses dans le village. Il y a aussi les moments
d' inatten tion des bergers qui sont en cause.

Dès le mois d'octobre. après la récolte du maïs, les bergers conduisent le troupeau
sur les champs de cases libérés. Au mois de novembre. après la récolte du fonio
précoce et de l'arachide des champs proches, ils y conduisent les animaux. Leur
contrat se termine le 15 janvier, jour à partir duquel les animaux sont laissés en
vaine pâture. Tout paysan n'ayant pas terminé la récolte et le transport de ces
produits est donc obligé à partir de cette date de surveiller ses champs des
animaux domestiques.

En ce qui concerne les peti ts ruminants. ils sont attachés la nui t aux piquets dans
les concessions et le jour sur les jachères. Ils sont libérés plus tôt que les bovins.
juste après la récol te du maïs des champs de case. Ainsi, ceux qui ont des champs
proches du village font surveiller leurs parcelles par leurs enfants. Ce sont
généralement les femmes qui s'occupent de ce petit bétail.

b) Association agriculture élevage

Associer l'agricul turc et l'élevage. c'est faire en sorte que ces deux activités tirent
l'une de l'autre un profit réciproque. L'agriculture fournit du fourrage et des
al i men ts de complément (résidus de récoltes, grains de coton. tourteaux
d'arachide) aux animaux. Ceux-ci. bien nourris. produisent et se reproduisent
mieux. L'élevage. en retour, produit le fumier pour enrichir les sols cultivés et les
rendre plus fertiles. li met. en outre une force supplémentaire à disposition du
paysan : les boeufs pour la culture attelée. Le paysan peur mieux travailler ses
champs et il produit plus.

Cependant il faut reconnaîrre que l'association de lagricul rure à l'élevage. bien
qu'étant une nécessité. n'est pas seulement un pro bl èrn e d'acquisition de
technique. "il pose plus profondément le problème de la spéci ficir é de certains
peuples de l'adaptation de leurs traditions aux exigences de la vic économique
moderne ll 27 .

27 i\~ri()ro1llo : "Aariculture - élcvaoe " D.2 .
....' .. ..... C' •
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C'est pour cela que, pensons-nous, dans le village de Bembou, ces deux activités se
côtoient sans réellement se mêler et se compléter. Les paysans, bien qu'ayant
beaucoup d'animaux, n'utilisent pas suffisamment leurs fumiers. Pour preuve,
nous avons la croyance qui veut qu'on laisse l'endroit sur lequel est parqué les
bovins pendant une année sans le cultiver. Cela, selon les villageois, pour
permettre aux urines de pénétrer dans le sol. Pour eux, les urines sont acides et il
faut donc qu'elles s'infiltrent pour cultiver l'endroit. Il y a également le fait qu'ils
ne déplacent pas fréquemment le parc. Or, comme le montre le tableau 11 que
nous avons établi à la suite de nos enquêtes, le cheptel est assez important.

Tableau Il : Les différentes espèces élevées et leur utilisation

Espèces Nom bre Utilisation
Bovi ns 250 Traction (48) Dot
Asins Cl Traction
Ovins 14() Ven te,"Consomm ar ion
Caprins 2Cf.J Vente/Consommation

1Volaille 1({) \le n telConso m mat ion

Cette faible intégration de l'élevage à l'agriculture a des raisons historiques entre
autres. Traditionnellement, les paysans de ce village n'avaient pas besoin des
déjections des animaux pour reconstituer ou maintenir la fertilité des sols. La
longue jachère suffisait. Ne connaissant pas la roue, comment auraient-ils
transporté le fumier sur les champ de brousse ou se trouvaient les hameaux des
cul tures.

L'accès à la terre étant libre.

La conversion des agriculteurs en eleveurs se heurte aux me n ra li rés
conservatrices des villageois. De fait. le gouvernement sénégalais a tenté
d'amener les paysans à l'intégration agriculture élevage par le biais du
programme agricole de l'ONCAD dans les années 1960. Le souci princi pal était
d'accroître la productivité du travail et du sol. Mais l'expérience a montré que
c'est la seule productivité du travail qui a augmenté. pas celle du sol qui passe pal­
le maintien ou l'augmentation de sa fertilité. La culture attelée a permis ici
d'étendre les surfaces cultivées au détriment d'une intensification de
l'agriculture.

ci Rôle sociocuiturel cies bovins dal1s le village

i\ Bern bou, le gros bétail (bovi ns ) Joue beaucoup pl us un rôle S<)Cl~tl

qu'économique. Les vaches servent surtout à la dot dans les mariages coutumiers.
Il .y a lIll système de circulation des vaches entre les familles. Pour sc marier ici. ii
faut cinq (~i vaches. Ainsi, dans une tamü!e. quand urie jcune fille est mariée.
son père garde les vaches qui ont servi de dot pour évenruel lerncur marier- un de
ses l'ils ou uns de ses frères. Les vaches circulent donc d'une famille ~\ une autre
au sein du village. C'est pourquoi. les jeunes filles sont très cons idérécs ;\
l' i n tér icur d'une famille. On élève. ici, des vaches POUf se marier d'abord et non
pour faire autre chose. Il n'est donc pas étonnant que le village. aient une f:::tibje
tradition d'utilisation du fumier. Tout est question de culture.
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d) Rôle économique du bétail

L'élevage de moutons, chèvres et volaille apporte à de nombreuses concessions un
revenu faible. Il est surtout le fait des femmes. Les femelles appartiennent,
généralement, aux femmes. Mais, si elles mettent bas des mâles, l'obligation leur
est faite de les donner à leurs maris.

L'importance de cet élevage se démontre, parce qu'ils représentent une forme
d'épargne facilement mobilisable quand on en a besoin. puisque le bétail peut
toujours être vendu. Pendant la traite et au retour des placers. le surplus est
investi dans le bétail. En cas de mauvaises récol tes. ce qui est fréquent ici, le
paysan a recours à son "épargne" et vend un animal, à un moment ou à un autre,
pour acheter des céréales.

Des poulets et parfois des ovins et des caprins sont sacrifiés au cours de certaines
pratiques rituelles et pour des Jetes (mariages. fêtes musulm anesï .
Traditionnellement, on donne peu de soin à la volaille et au bétail. Le taux de
mortal ité élevé est accentué par les attaques des animaux sauvages.
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CHAPITRE 3 :
LES ACTIVITÉS COMPLÉMENTAIRES A L'AGRICULTURE

3.1. L'ORPAILLAG E

La deuxième ac tivit é du village se trouve ê tre l 'orpa illa ge. Il est pratiqu é par to us
les actifs de Bembou que se oi t homm e o u fe m m e. d a ns les terroirs vill ageois d e
Massa-Massa, Yend éb iula Kondéra et Tenkoro.

Dès le m ois de novembre a p rè s les r écolt es . les villageois _e ren d ent dan s les
placers pour l' expl oi tation traditionnelle d e l' or.

a ) Mode d' explo i talion

Les homm es muni s de leurs o u tils ( I~O lis " 28 , seaux, co rdes ) se r egroupen t e t
fo rm en t d es éq uipes d e jeux à quat re pe rsonnes . Cha q ue gro u p usc u le ch ois it
l' endroit qu' il creuse p our ten ter sa chan ce. C' est le puits. Le travail du re deux à
tr ois Jours pour a tt e indre la couche contenant l 'or.

Photo 2 : Expl itarion traditionnell e de l' r

28 Petit pic pointu
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Pendant ce temps, un groupe de femmes attend. Dès la sortie de l'argile contenant
l'or, le partage entre hommes et femmes se fait comme suit : deux seaux d'argile
pour chaque homme et un seau pour chaque femme de l'équipe constituée.
Ensuite, les femmes partent laver la couche contenant l'or dans les rivières ou
dans les puits. Après, si elles trouvent de l'or dans le contenu du seau d'un
creuseur, elles le lui donnent. Tout le monde a sa chance et il est interdit de voler
la part d'autrui sous peine de sanction de la part des génies protecteurs.

Les puits sont profonds de trois à quatre mètres. Une fois que la couche aurifère
est atteinte. on creuse des galeries souterraines de l'ordre de dix à quinze mètres
de long.

b) Co m m e rc i al i s at.i o n- et revenus monétaires

Le soir. des commerçants viennent acheter j'or gagné par chaque groupe, munis
de lems balances. CC' sont surtout des Maliens. Les prix de vente varient selon la
qualité de l'or:

l'or que l'on tire dans de l'argile ( Nara) est beaucoup pi us recherche. il

est acheté par les marchands à 5 000 F le gram Ille ;

er l'or extrait des les cailloux (filon de Quartz), moins recherché. il est
acheté à 4 500 F le gramme. li est moins lourd que le "Nara". ri est de couleur pius
jaune que celui du "Nara".

Nos enquetes nous onr permis d'évaluer le revenu moyen des orpai lleu rs du
village à 150 000 F par campagne. Mais en réalité. l'ecrasante m ajori té dCes
revenus est consommée sur place. Les orpailleurs ne reviennent au village
qu'avec des sommes dérisoires cie 10 000 F <{ l 5 OOU F par personne. Tour juste de
quoi acheter un sac de riz pour la famille. Car dans les placers. les villageois
gasp: llenr leurs revenus. C'est la born banco.

Cl CompLémentarité agriculture - orpaillage

li Y a une corn p l ém en tarit é e n trc ces deux activités. Dans la mesure o u
I'cxploitarion iradirionnellc et artisanale de j'or se fait en saison sèche considérée
ici comme une morte saison agricole. L'orpu i llage permet d'occuper Le paysan
durant cette période de l'année er Lui permet d'avoir cie l'argent qu'il utilise pour
acheter des semences. des produits vivriers (nz. maïs. huile daracluder. il lu i
permet aussi de réduire La co nsomm arion familiale. pendant cene période. sur- la
production vivrière agricole.

jvlalheu["C'usement. là où le bats otcssc. c'est que c'est une acri vi t é qUI a des
consequences négatives sur les pians él<J,ricol('. s.uu tai re Cl éducat i l'.

SUI' le plan agricole. on a lim prcssi on que l'écrasante majorité d es
actifs [aru i l iaux r surro ut lesieuncsj négiigent les act ivi t és a gricolcs. lis
prolongent leurs activités dans les pLtu:'rs jusqu'en l'in mai. Alors que
I'Iiivcrnage s'est déjà installé. Les champs ne sont pas ncnoyés en temps normale.
Ccia cnt raî nc beaucoup de retard dans les semis cr donc il y a une répercussion
sur les rendements agricoles. Constatant ainsi su [aibl e production surtout
céré:::tlièl-c le paysan se préc ipi te pour récolter ct pouvoir ainsi al ler dans Les
placers. C'est un cycle infernal qu'ii [au t bri ser à notre sens. C<lI' je paysan
dispose de beaucoup d'atouts (terres aborid.nues et fertiles. pl uvi orn é rr ic
suffisante) pOUL' pouvoir se nourrir correct cm cn t i.:'\ avoir assez dargen; avec les
cu i turcs Je reille.
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Sur le plan sanitaire, les orpailleurs sont ma] lotis. Ils vivent cians des
conditions d'hygiène détestables. Les enfants sont les pl us vulnérables. On y
rencontre beaucoup de maladies comme les diarrhées, la rougeole, etc.; J] n'y a
pas de dépôts de pharmacie pas plus que d'un infirmier. Cela est intolérable. L'État
sénégalais doit faire quelque chose dans ce sens. C'est le minim um.

Sur le plan éducatif : les jeunes filles payent: un lourd tri but à
J'orpaillage. Certaines d'entre elles sont sorties des classes pour aller surveiller
leurs frères dans les placers à côté de leurs mamans.

3.2. LES ACT'IVITÉS EN MARGE DE l.'AGRICULTURE

Il est des occupations que l'observateur n'appréhende pas automatiquement,
parce qu'elles n'apparaissent pas avec clarté. La cuei llen e. la chasse. la pêche ct
l'artisanat font partie de ces occupations. [~conomiquemet1t:.elles se justifi e nt en
ce sens qu'elles apportent leur appoint il j'activité principale qui CSI le travail cie
la terre.

a) La cueillette

1) L'exploitation traditiollllelie du bois

[ci. le bois est essentiellement exploité par les ménage'> paysans comme bois de
chauffe pour leur propre consommation ct pour la construction.

l.e bois a toujours constitué la source d'énergie fondamentale pour le chauffage ct
la préparation des repas à Bcrnbou. Le paysan n'abat jamais l'arbre vivant pour
avoir du bois, mais il ramasse toujours du bois mon. Donc. il y a une ccrrai ne
harmonie entre l'homme et la nature clans le village. Le capital forestier n'est pas
trop éprouvé.

Le paysan utilise aussi le bois pour confectionner des miradors. des tabourets, des
usicns: les.

2) La cueiilene de r'ruits sauvazes

Les fruits sauvages gaulés par les paysans. les fcui ll os e nua n t dans la
pré-paration cies mers. constituent sans doute l'appoint le pius important à
j'économie familiale. Nous m'ons surtout les feuilles de baobab. k's pains de singe.
les lrui rs du "douro" ciu iuiubier. du "kabo". du néré el du kari lé.

_~) l~('i..'ol le du III iei._---------

Les ruches apportent au paysan le nue: qui est à LI rois prod u it a li menraire et
pharmaceutique. C'est un médicament contre la toux. l.es ruches devien ncnr rares
cians la nature. L'homme pi lle les ruches. Les habi t a nrs ignorern presque la
pratique de I'apicul turc. La récolte du miel s'effectue dans les ruches nat u rel lcs.
Toute récolte de miel est précédée par la destruction duno partie cie la colonie
d'abeilles par le l'eu.
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b) La chasse et la pêche

1) La chasse

Le terroir se trouve dans la zone cynegetrq ue de la Falémé. Il a connu
traditionnellement une faune particulièrement riche et variée. Nombreuses ont
été les personnes nous rapportant des récits de chasse aux buffles (Danf'akha
signifie tueur de buffles) à la panthère. au phacochère de leurs ancêtres. Il existe
toujours dans le terroir des lions. des phacochères, des antilopes. des cobs, des
perdrix, des pintades, etc.

Les autorités administratives interdisent aux paysans de chasser sous peine de
sanctions sévères. Les mesures ju ri di qu ex inefficaces n'empêchent pas les
villageois cie chasser sur leur terroir. La chasse reste largement pratiquée et
continue à Iou rnir un appoint alimentaire certain.

Toutes les formes de chasse peuvent érre men rionnécs les pièges. la chasse
collective et la chasse individuelle. Par exemple. certaines personnes sadonucnt
à la capture des perroquets qu'ils vendent à huit cents (800) francs la paire (cieux)
à Saraya et mi Ile Il 0(0) francs à Kédou gou.

Les villageois estiment que l'interdiction de chasse qui leur est faite par les
services des eaux et forêts est injuste. Car, les touristes qui font entrer ci(:'s
millions dans les caisses cie I'État sont autorisés à chasser dans leur terroir.

Le plan cie développement local de la corn rnunaut é rurale de Saruya rait
remarquer à propos cie la chasse dans la zone : "les espèces sont exterminées par
les populations malgré les efforts en irepris par le service des Eaux et Forêts qu i se
trouve d'ailleurs li mi té. faute de moyen" 29.

On ne se demande pas vraiment comment on en est arrivé là. On donnerait
davantage de moyens au service des Faux el Forêts. permettant. par exern ple. un
contrôle pi us strict de la réglernenrauon de la chasse. la Iauue ne recouvre l'ai t
pas pour autant sa santé sans une association de la population dans les prises de:'
décisions. Car cette réglementation continuerait d'être violée par les paysans.
Ceux-ci ne chasseur pas pour le plaisir. pour eux la chasse est loin cl'être un jeu.
c'est plutôt une nécessité vitale. car elle constitue une importante source de
proréi ncs animales. Ainsi, le vrai responsable de la situation. c'est lext rômc
pauvrete de la population. L'am él ioration de leur niveau de vie redonnerait ~l

coup sûr une vitalité <'1 la faune locale. li ["aut les associer' Jans les prises Je:'
decision ct régler le problème cie leur ;Jl'Iluemcnt, de leur misère,

Die est de rype tradi rionncl Ici. Elie se pratique le long des rivières qUI ...irm nent
k terroir. C'est pendant l'hivernage qu'on ,'aplur'e beaucoup de poissons d'eau
douce. Ce qui permet d'enrichir l'alimentation des villageois. Les nr ise» les plus
im porta nres se 1'011\ en octobre e\ novembre. ParcE:' que pondant les mois daoût 'e'\

septembre. il y a trop d'cau : ce qui rend diffi(~ile le maintien des barrages. Toute
l a produr riou est auroconsomméc. Une part ic est consom ruée di rcr t orucn t luste'
après la prise. ct u ue autre parrie ost sé'chée ct gardee pour éire consommée
durant la saison sèche.

29 Plan de développement local de la communaute rurale de Saraya 1()(L~. p. 2:".
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c) Artisanat

Quels artisans trouve-t-on au village ? Les documents existants ne peuvent
malheureusement pas nous donner satisfaction. On retrouve à Bem bou les
artisans traditionnels suivant :

1) Le forgeron: c'est lui qui fabrique les instruments pour le travail
agricole : daba, hache, couteaux et coupe-coupe. C'est lui qui sculpte également
les instruments ménagers ct les petits tabourets servant de sièges pour les
femmes. C'est un travail caste qui nécessite la connaissance de certaines formules
incantatoires. Ces formules sont des secrets au sein de la famille de forgeron. C'est
la raison pour laquelle le forgeron est respecté un peu et crai nt.

2) La poterie: ce travail est exécuté par la femme du forgeron qui
travail le l'argile pour fabriquer des canaris et d'autres instruments à base
d'argile. A l'image de son mar-i elle récite également des Iorm ulcs incantatoires
pour l'exploitation de l'argile.

3) La vannerie: elle joue un rôle très important dans le village. Le plus
grand spécialiste de la fabrication des nattes se trouve être le chef de village
Mamadou Dan lakha. lvlais presque tous les vieux du village la pratiquent. Outre les
nattes. elle fournit la quasi totalité des instruments servan! pour le transport des
récoltes (paniers). Elle donne également de s secco:3U pour la cl otu re des
concessions et à fabriquer des barrages pour la pêche. Les produ it s utilisés sont
les feuilles de n'miers et le bois de bambou.

Cependant. avec l'incursion des produits manufacturés jugés plus pratiques que
les articles artisanaux, les artisans du village sont dans l' incerri tude face à leur
avenir. Les paniers sont. par exemple. de plus en plus remplacés par les bassines
en aluminium ou en plastique. l'viais la natte a de beaux jours devant elle l'ace aux
matelas modernes en égards à la pauvreté des habi tants du village. Le mét:ier est
en train d'évoluer. Ainsi. un vannier s'adonne aujou rdhui il la confection cie
ruobi lier en rotin,

Compte tenu des potentialités en matières prenu ercs que recèle le terroir. ces
artisans aurait été plus entreprenants si lÊtar sénégalais leur donnait un soutien
financier et logistique.

d) Le commerce dans le village

Le commerce reste ici pour- j'essentiel une ac t ivi t é masculine. Les qu at rc
boutiques du vi llage sont de petite envergure et sont routes gl'rèt's par des·
hommes. Ce monopole sexpl ique , sans doute. par le lau (lue le ,J)l11merc:e est
considéré comme un vecteur d'échanges et: de rapports de toutes sortes. Celle
société est très phallocratique et conservarrice. En tant que gardien de la société
paysanne. l'homme entend filtrer les influences extérieures " Toujours est-il que
le c.orumerre a toujours été' pour la population son unique voie d'Ouvl2rture avec
j'e;.;térieur. après les conquêtes tribales d'autrefois.

On constate que chaque commerce l'sr iouiours à l'image de son milieu. surtout de
ia richesse de ses habi tunt s. i\ i3c'rnhou. il est pratiquement i ns igni li am el se
résume ~l quelques produi ts courants 1, riz. maïs. sucre. savons... ). Le corn mer.:c est
une activité secondaire de ces boutiquiers.

JO Paille tressée
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Ces petits commerçants trouve leur justification dans le village lors des
événements à forte capacité de mobilisation humaine : deuil, dot, etc. Pendant les
travaux champêtres, les boutiques ne sont ouvertes que lorsque les 'comm erçan ts
descendent des champs.

Est-il intéressant d'avoir à la fois des champs et quelques produits alimentaires à
vendre ? C'est la question que nous avons posé aux petits commerçants du village.
Économiquement, cette dualité est indispensable. Car, la composition de la
clientèle presque entièrement villageoise, ne développe pas un grand courant
d'achat. Eu égard à l'extrême faiblesse des revenus monétaires du paysans. Le
commerçant sait qu'il ne peut jamais refuser les crédits, même si les villageois
s' acqui ttcnt tardiventent des dettes. Le peri t commerce dans le village procure au
commerçant un gain plus social qu'économique.

Les prix pratiqués sont élevés. Voici, le tableau comparatif des prix de quelques
produits vendus chez les commerçants et leurs prix à Dakar.

Tableau 12 : Prix corn paratifs de cerrai ns articles entre Sem bou et Dak,.u-

Art ides Prix a Bembou 1 Prix à Dakar Di Héron ce 1

Paquet de sucre 550f
1

450f 10nr-:
F'aquet biscuit wehbc 1no r 75 \: J- I:L,)

1 Huile \égétal 1 .sOU 1-'

1

70U [_: 1nn 1::
1.'_".1 i

Il
Pét rol e 30UF 22 51~ 75 F JCorde 200!; 100r j OUr:

Il l~i Z 1 2 (i 51:
1 245F )( ) F

Ce tableau nous montre les différences de prix entre Dakar et Bernbou. On constate
les effets de l'éloignement de la localité par rapport à Dakar. Plus on s'éloigne de
Dakar, plus 1e transport devient cher. donc pl us les marchandises deviennent
coûteuses. Le faible pouvoir d'achat de la population combiné à la cherté des ('IlX

Ile favorise pas le commerce dans le vi liage. D'où les ruptures l'réquen tes de
stocks ct l' introduction de marchandises de fraude à partir de la Guinée, du rviai i er
même de la Gambie. Les villageois demandent la création par lËtat d'lin magasi n
communautaire dans le village pour les soulager un peu de celte situation.

Par ai lieurs deux commerçants parmi les quatre joueur lin rôle éconorn iq ue pi us
important par l'achat des produits vivriers et leur vente pendant les morncrus de
soudure.

Après la récolte des céréales, les paysans se tourneur vers ces deux com mcrcants.
Ceux-ci representent une autre forme d'exploi talion des paysans. mais égaiE:'ll1clll
des avan tages. Ils som proches des gens Cl avancent l'argent quand on en ~l Li n
besoin urgent. "ils rendent service". Alors, on ne discute' pas les bas prix qU'Ii:::.
proposent. Comment Caire? 011 ne pense pas que cc m ôrne produit nous scr:l
revendu plus cher dans quelques mois, Ca Ile fait ri en . on a besoin d'argent
aujourd'hui. disent-ils. Par exemple, un paysan vend son mil après la récolte aux
commerçants ~115U 1; la mesure appelee "badan" qui fait quatre (-1-) ki log ram mcs.
Pendant la période de soudure, cc même COIll merca nt revend cene mcm e m esu re
au paysan ~l 5UU rie "badan". S'il lui donne la mesure en crédit. un "balian" lui
rapporte deux ~l trois "baduns". Le paysan crarn dans la nécessité pour nou rr ir S~l

Camille pendant les périodes difficiles de soudure est obligé de scndct tcr ~l des
taux usuraires chez les corn rnercanrs. Pauvreté oblige i

La conséquence, l:'eSI. que je commerçant en grui ns gagne plus qUE:' il' pays~ll1

producteur. C'est dans ce cyrl« infernal q ue sC' trouve il' paysan pre..xiuctcur
pauvre du village de Bcmbou.
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CONCLUSION

Il convient de rappeler et de regrouper quelques résultats acquis au terme de
cette étude sur l'environnement socioculturel, naturel et économique du village
de Bembou.

Le terroir villageois de Bernbou dispose de potentialités naturelles intéressantes.
11 possède des espèces végétales très variées. de grands pât urages propres à
l'élevage ovin, caprin er bovin. des terres suffisantes pour pratiquer
l'agriculture. li se trouve. également. dans une zone climatique favorable.
L'abondance des précipitations (800-1 100 mm) constitue un avantage pour le
développement. Ce qui peut permettre de const iruer d'énormes réserves d'eau.
grâce aux méthodes appropriées. pour trois autres Illois de la saison sèche.

Comme handicap sur le plan physique. nous avons la Irugi l i té des sois et
l'insalubrité du milieu par l'infestarionde la mouche tsé-tsé.

Bernbou compte 8ï6 habitants. li l'sr marqué par un faible taux d'exode rural.
L'homme étant la principale force de production. le village dispose de beaucoup
de bras (.324 actifs) pour développer et diversifier sa production agricole.

L'habitat est très concentré. C'est la définition même du village. Car- l'habitat très
conccn (ré crée plus de solidari té dans l'espace.

La société paysanne de Gembou est très structurée Cl h iérarch isée , chaque
mem ore y a sa place et son rôle. La solidarité y embrasse tous les aspects de la vie.
Le secret de la vie ici. et ce malgré la paupérisation qui s'y abat avec férocité,
réside pour l'essentiel dans les traditions communautaires. La prise en charge de
la population par elle-même esl le fruit de cette tradi ti on communautaire.
Trad i ti o n nc ll e m e n t , dans le village. les hommes n'agissent jamais
ind ivi duol leruent, mais toujours collectivement. C'est une société gérée sur les
princi pes de la gérontocratie.

Cependant, on y note un phénomène de d ista nciat ion sociale consécutif ~l une
monérarisation de plus en plus poussée de l'économie tradi tionnellc. Ainsi. si les
jeunes .él ibataires ne peuvent pas cultiver pour leur propre compte, par contre,
les hommes mariés disposent de champs ete brousse. il y él donc une noue tendance
au m orcel lcrncnt des cxp loi tat ions familiales par rapport à j'époque pas si
lointaine où, sous la direction du chef de concession. tous Ie's hommes de la famille
exploitaient ensemble il' même patrimoine roncier.

Celle évol urion se manifeste, égaiemC'llt. par la faible ardeur au i rav.u: dt'S jeunes
er leur propension à aller dans les placers où ils peuvent ~agm.'r- de I'u rgcut pour
leur propre compte.

Celle tendance s'explique par plusieurs LICteurs : l'autorité du chef de concession
l'sr moins bien t olér éo q uau rrefoi s. le paiement de j'imp()t par un se u l
responsable' devient une:' charge lourde. les disputes des r{~mmes devi en neut trop
Iréqucnres, ell'.
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L'évol ution ultime est donc la suppression du champ collectif familial, comme on
le note chez l'Imam où chacun des quatre frères' a fondé son propre foyer. Il y a
donc ici une crise de l'autorité traditionnelle entraînée par l'individualisme
économique qui tend à supplanter les anciennes relations de coopération et
d'entraide. La stratégie d'autosuffisance alimentaire de la famille élargie en
souffre.

Cette société offre donc une dualité qui tire sa subsistance à la fois dans le
traditionnel et dans le moderne. Ainsi, si les anciens s'opposent à toute volonté
d'émancipation des jeunes d'une part, de l'autre les innovations répondant à leurs
aspirations sont intégrées à la société. C'est le cas de l'école, du forage. des
matériels agricoles et surtout de la bicyclette. Cene situation a t-elle des
conséquences sur le régime foncier traditionnel ?

Le système roncier est encore régi par la coutume. Les terres sont considérées
comme une' propriété du chef du village descendant d u fondateur. il possède un
droi t éminent et concède au paysan un droit d'usage accordé à chaque chef
d'exploitation, ce dernier accorde à son tour des droits de culture individuelle aux
membres mariés de sa famille et les leur garantit tant qu'ils cultivent la parcelle
attribuée. Aucuu problème foncier grave ne se pose encore. Les réserves
suffisent pour que le système se reproduise sans dégradation des sols.

La tenure demeure corn munautai re pour ies champs de brousse. Ces parcelles
continuent de raire l'objet d'un simple droit d'usage et doivent en principe
retourner au stock commun après la période de jachère. Face à la loi sur le
domaine national, la population déploie une stratégie d'appropriation des terres
par la plantation d'arbres dans ces champs.

Tandis que les champs permanents (sansan. rizières) font l'objet d'une tenure
pl us i ndividuel le.

Sur ces terres. on pratique une agriculture itinérante sur brûlis. Les jac ncres
son! longues (entre 24 ans et 32 ans). L'assolement et la rotation sont observés.
Les pratiques rituelles aussi. Ces techniques présentées par d'aucun comme
archaïques. ont cependant leur logique. Elles permettent ici cie conserver les sols
ct Je sécuriser les ménages. L'essentiel des travaux agricoles est manuel. même
s'il existe une tirn ide utilisation de la culture attelée. Les femmes sont cantonnées
Jans les travaux manuels.

l.es éléments Je la Structure agraire sont les champs de case ("sansan"), les
champs proches. les champs lointains et les r-izières. Seules les femmes cu] rivent
il' riz. Les champs lointains sont réservés aux hommes qui disposent
géuéralerucn t de bicyclctre.

Sur" les champs. on note une concurrence des cultures de rente face aux cultures
vivrières. C'est l'une des raisons du déficit vi vri cr dans le village. On note
l'gaiemé'nt une percée du coton l'ace ~l l'arachide cul t ure cie rente rradition ncl!e
du village. Pourtant. il' coton n'est pas cornpéuriF par rapport à l'arachide à cause
de la main-J'oeuvre qu'ii exige (donc du travai l) et de la faible mécanisation. Sa
percée s'explique selon les paYSJ!1S, par les crédit s de semences. d'el1,LI,l"ais
accordés aux paysans, mais aussi. par son nouveau mode Je commercialisation qui
inspire pius de confiance aux cult ivareu rs du village. il ost surtout pr-atiqué par­
ies paysans endettés ne pouvan t pas acquérir engrais et semence pour l'arachide.
Les paysans (lisent que 1<:> coron appauvrir leurs sols. On él l'impression que j'on
pousse les paysans à cultiver il' coton en rendant le capitai scmeucier d'arachide
inaccessible aux petits paysans.

Les semis tardifs expliquent en oarrio la faiblesse des rendements.
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L'élevage n'est pas réellement intégré à l'agriculture. On note une faible
utilisation du fumier. Mais, il joue un rôle très important sur le plan sociologique
et économique. Il fournit les produits de la dot pour les mariages (bovins) et il sert
comme moyen de thésaurisation (les petits ruminants).

Pour compenser sa faible production vivrière, la population s'adonne à
l'orpaillage dans les terroirs voisins de Massa massa, Sakhadofi, etc. Bien que
corn plérncntaire à l'agriculture (pour la période d'acti vi té et les rentrées
monétaires), il la concurrence en créant des retards dans 1e semis et en
favorisant la faible ardeur des jeunes dans les travaux champêtres.

A ces différentes acrivités. s'ajoutent les activités de prél èveruen t tcueillcttc.
chasse, pêche) qui permettent à la population d'atténuer leur souffrance lors des
soudures (juillet, août). C'est pendant cette période que le paysan a il' plus besoin
d'être bien nourri pour mieux travailler dans les champs.

Nous pensons qu'à l'heure actuelle, l'extension des cultures en saison des pluies et
en saison sèche nécessite un matériel approprié et les tcr hn iq ues nouvelles. La
petite mécanisation semble incontournable. il faut un c réd i t agricole moins
contraignanr pour les paysans et une politique de soutien à l'agriculture. On doit
aussi sensibiliser la population pour qu'elle mette plus d'harmonie dans leur
calendrier de travail pour que l'agriculture et I'orpai llugc sC' complètent plus
pour ne pas se concurrencer.

En réalité, le problème à régler est celui de la pauvreté de masse. II faudrait payer
les cultures de rente à des prix plus rémunérateurs pour permettre aux paysans
du village de s'équiper. On ne peut pas laisser les paysans cians un étai
d'infériorité par rapport à tous les partenaires nationaux Cl inrernationaux. er
espérer dans le même rem ps les voir améliorer leurs rendements, leurs
techniques et diversifier leur production. C'est notre cri du coeur et celui des
paysans de Bembou. Car l'agriculture ne permet pas ici de vivre. m ai s plutôt de
survivre.
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